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VOYAGE 



AUX ILES 



DETÈNÉRIFFE, LA TRINITÉ, 

SAINT-THOMAS , 
SAINTE-CROIX ET PORTO -lilCGO. 

CHAPITRE ?tyil. 

Kapigation y ers les Iles danoises. — Pêcîic 
d^un Requin. — Débarquement à Saint- 
Thomas, — Description de cette Ile. -^ 
Culte public. — Commerce/ '* » - 

Le brick anglais^ sous les ordres duquel nous 
iBarchions, était meilleur voilier tjùé laFahnj. 
Nous le perdîmes de vue le 2 1 avril , ^4 heures 
après avoir quitté le port d*Espagne. Le com- 
mandant de ce brick n^avait probablement 
pas d'autre mission que celle de nous élov- 
Çner du golfe de Paria. 
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Éaudin , débarrassé de cette escorte îm* 
portune , fit cingler au ndrd , vers l'île da- 
noise de Saint-Tbomas, où il espérait trouver 
sûreté y protectioa , un agent accrédité da 
gouvernement français , et recouvrer les dé- 
bris de sa collection. 

Le 28 avril , nous aperçûmes la côte méri*^ 
dionale de Ttle de Saiiite-Croix, appartenant 
aux Danqi^f de riches plantations en cannes à 
sucre, dressées sur un plan régulier, don- 
naient à cette cote l'aspect d'un immense 
jardin. 

Lorsque 7I2 Fanrij eut dépassé la pointe 
nord-ouest de cettç île, les matelots pêche- * 
rent un requin (1) long. d'environ trois mètres^ 
qui nageait, à fleur 4'eau, près du navire. On 
sait que la vQr.«lçité ,qe, ce poisson offre aux 
navigateurs un moyen facile de le éprendre : 
à peine l'eut-oa;apei?cu qu'on- jeta à la mCr 
im fort hameçon , attaché à une.chaîne de fejf , 
terminée par une longue corde fixée au na- 
vire , et recouvert d'un ffros morcçau de lard ; 
le requin s'élança dessus, et, après .plusieurs 
attaques réitérées, pendant lesquelles nous le 

» ' ■' — ^— — ^— ii—»—— ^— J^— ^. I, I I iP — 

• I • . - 
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(1) Squalus carcharias L. 
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VÎrties 5ç jouer, saisir loiir-Motit fel làchet 
sa proie, s'éloigner et revenir, il avala erïfiû 
Tamorce fatale : le fer meurtrier, accroché à 
sa mâchoire supérieure, la traversa de part 
en part. Alors vous eussiez; vu lé requin bondir ^ 
«t se replier en tout sens; -sa résislaftce opi- 
niâtre tendait si fortement la corde , que sis; 
bommes eurent peine à hisser cet énormfe 
poisson. Terrible et furieux , dans ses mou- 
vements convulsifs , il frappait le pont de sk 
queue nerveuse , renversait ou brisait tout cte 
qui était autour de lui. Chacun de nous'fuyàft 
»on approche ; vingt coups de barre sùffireril 
à peine pour diminuer sa vigueur, et nre 
purent lui arracher la vie. hes matelots le 
suspendirent à une vergue ; le zoologiste et 
le chirurgien de Texpédition le dépouillèrent 
•pour conserver sa peau» Ils examinèrent lou- 
Tcrture de sa gueule, ses mâchoires armées de 
six rangs dedents triangulaires et tranchantes, 
ses v îigy es , etc. L'animal respirait encore : 
les tr^Rons de son corps s'agitaient sous le 
scapel dej'ahatomisle. On apercevait, à cha- 
que coup, Tirritabililé de sa chair muscu-^ 
leuse qui réagissait sous racfer, comme une 
bklle élastique. 

1. ^ 
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■ Ce requin était accompagné dans Tean de 
son fidèle pilote, (i) , qui circulait autour de 
lui avec la plus grande vitesse. Ces deux pois- 
sons, si dilFérenls d'ailleurs par leur volume 
et leurs habitudes, nagent de société et sem* 
blent liés par un intérêt mutuel. MM. Bosc 
et Geoffroy^ en disant que les pilotes se nour- 
.rissent de la fiente d£s requins, donnent une 
explication vraisemblable de cette association 
singulière (2). Ce requin piortait aussi un 
remore ou succet (3) qui, a Taide d'un écus- ^ 
son membraneux et dentelé, dont sa tète est 
garnie , adhère fortement au corps des chiens 
de mer. 

L'aurore déploie à nos yeux un agréable 
tableau : la côte dq nord de Sainte-Croix, 
plus riante et plus boisée que celle du sud, 
fuit derrière nous ; Pile déserte des Crabes ou 
Boriquen nous reste à gauche, et à droite, 
la colonie danoise demain t- Jean. 

Le 29 avril, à 3 heures, la P4ÊÊiX j^^^ 
Tancre dans la rade de Saint-Thon^»; l'une 
des plus sûres de cet archipel. L'entrée , quoi- 

(1) Gasterosteîis ductor L. 

^(2) Annal, du Muséum ^ tom» ^ ^ p. 4^9» 

j(3) EcJisneis rémora L« 
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qu'étroite, en est si facile, qu'il n'y a au porC^ 
aucun pilote chargé dy conduire les bâli- 
meots étrangers. J'y comptai 90 navires de 
toute grandeur, la plupart sous pavillon; da- 
nois ; les autres étaient américains , ham-r 
bourgeois, français ou anglais. Le capitaine 
d'un corsaire prêt à faire voile pour la Guade- 
loupe, et plusieurs Français fixés dans la 
colonie, vinrent à bord demander des nou- 
velles d'Europe. Ils nous appriryt que l'île 
de Porto-Ricco, voisine de Saint-Thomas ^ 
était, depuis douze jours, assiégée par les 
Anglais. 

A 5 heures, Baudia descendit h terre pour 
saluer le gouverneur. Il en obtint facilement 
la permission de débarquer dans l'île , de s'y 
procurer des vivres , et de parcourir la cam- 
pagne, avec les naturalistes de l'expédition, 
pour recueillir des insectes, des minéraux et 
des plantes. Le lendemain, le capitaine, mes 
collègues et moi , nous allâmes visiter M. Mi- 
chel, commissaire français, qui s'empressa de 
nous fournir, à l'est de la ville, sur les bords 
de la rade, un. logement commode que nous 
avons occupé pendant cinquante-deax jours. 

L'île de Saint-Thomas est située au 67®- 8^ 
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5^4" de long., et au i8<> 20' 4^" de latit. (1), 
entre Porto-Ricco, Torlole et Saint-Jean. Sa 1 
plus grande longueur, de Test à l'ouest, me* 
surée sur la carte de Jeflerys (2) , est de i4* 
9" =^ environ 5 ligues ; et sa plus grande lar- 
geur, du sud au nord, de 5^ 42" = 2 lieues. 
Tin peu moins, La déclinaison de Taiguille 
aimantée y est de 4^ 5', et la mer s'élève, 
sur les côtes, à la hauteur d'un mètre. 

Les ])an9is l'occupèrent en 1671. Après 
avoir incendié une partie des forêts (Jui cou- 
vraient son sol montueux et sablonneux , ils 
y établirent toutes les plantations dont elle 
paraissait susceptible. Cette propriété nais- 
sante aurait atteint une plus grande exten- 
sion, si plusieurs riches cultivateurs n'avaient 
dirigé leur activité vers le commerce , pour 
profiter des avantages naturels que leur offrait 
une rade sûre , à l'abri des vents (3j , et ca-» 
pable de contenir une flotte de i5o voiles. 

(1) Bordalaplaceau 18^ ai' 56" et au 67^ 11' 3o'^ 
(Voyage , etc. ,, a , xSy). 

(2) Cartes dçs îles Vierges dans tie viest indian 
atlas 9 1775. 

(3) Excepté de celui du sud , qui est le fléau do 
cette rade , et qui y causa 3 en 1792 ^ les plus gr^ds 
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Cet avantage la fit fréquenter , à la fin da 
17® siècle y par les flibustiers qui venaient y 
vendre ou mettre en. sûreté le fruit de 
leurs rapines. Ils 7 ont même copstruit deux 
tours j dont les ruines subsistent encore , sur 
deux mornes y à l'est et au sud de la place. 
Depuis qu'une saine politique a déclaré ce 
port neutre, il a toujours * été , en temps 
de guerre, Tentrepôt le plus riche des den- 
rées d'Amérique. Pendant la guerre' des 
Etats-Unis avec rAugleterre , on y compta 
^00 gros bâtiniients à la fois , sans parler des 
petits ; depuis celle de la coalition contre 
la France, Saint-Thomas a vu augmenter 

ravages. Le toit de Tin tendance fut enlevé en en- 
tier y et emporta dans le port ^ sur une goélette 
qu'il coula. Plusieurs navires furent spbmergés j 
quoique les capitaines en eussent calé les mâts. 
Des fenêtres hermétiquement fermées , et assujet- 
ties avec des crochets en fer j furent brisées j lé 
vent s'insinuait par les plus légers interstices , et 
redressait les crampons. Il était si violent, qu^uue 
poutre fut enlevée dans les airs y et précipitée sur 
une maison qu'elle écrasa. Heureusement, ces ou- 
ragans destructeurs ne se renouvellent guère qu'une 
fois dans dix ans ; ils se font ordinairement 
sentir entre juillet et octobre* 
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rapidement soa commerce y »a popuTation ; 

ses trésors. La capitale ( i ) est , eii ce mo- 
xnent, une des plus riches de TAmérique en 
marchandises de toute espèce ; bâtie au pied 
des montagnes , sur les T^ords de la t^de , 
elle ne forme , pour ainsi dire , qu'une seule 
rue fort longue ; mais les maisons , irrégn- 
lièremént construites, sont dénuées de ce boit 
goût et de celte élégance qu'on remarque 
dans d'autres colonies : on en comptait à 
peine 260 en 1789; ce nombre a augmenté 
de moitié , depuis cette époque , par Taffluence 
extraordinaire des colons réfugiés. 

La population blanche est composée d'An* 
glais, de Hollandais , d'Allemands, de Fran- 
çais et de Danois. Ces derniers en forment 
la moindre portion. Le ton de la société est 
en général fort triste : tout ici est vénal ; rien 
ne se prise qu'au poids de l'or : l'esprit mer- 
cantile , développé ^ar le mélange de tant 
de nations étrangères , ^ produit un cgoïsme 

funeste et corrompu les mœurs : la .plupart 

« 

■ I ■ ■ Il I I II H I II < I M M I I i I I I I 111 II II— .1— ^ 

(1) Longit. 67° i3' 49", latit. iS» ai' 16"; 
Connaissance des temps, an l5. Ces positions 
doivent être préférées à celles ijjie Bonne a cal- 
culées : 67° 10' 1" — 180 2i' 9". 
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àes blancs , mariéç ou célibataires , vivent 
publiquement avec des mulâtresses , femmes 
qui surpassent toutes les autres dans l'art de 
réveiller les sens blasés d'un vieux libertin , 
et de ruiner les plus riches propriétaires (i). 

On goûte rarement à Saint -Thomas ces 
divertissements de société qui dondent du 
prix aux richesses. Peu d'habitants s'y livrent 
à l'étude des lettres. Il y a tel négociant mil- 
lionnaire qui n'échangerait pas son magasin 
contre toutes Jes bibliothèques de l'Europe, 
et qui préfère la moindre facture d'Amster- 
dam ou de Hambourg , aux chefs-d'œuvre 
de Voltaire , Adisson , Le Tasse ou Gessner. 

La population de l'île était, en 1775, de 
336 blancs, et de* 4296 esclaves ; total 4684. 
En 1789, de 492 blancs, 160 nègres libres , 
et 46i4 esclaves ; en tout 6266. En 1797, elle 
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(1) J'excepte les Danois qui 6nt conservé ici les 
mœurs pures et le ton décent de la métropole. 

Nota* La préférence accordée par les Européens 
aux femmes de couleur ne vient point de la cause 
assignée par Blumenbàch (de l'Un, du genre 
hum. y page ^43), mais bien de l'extrême las- 
civeté de ces prêtresses de Vénus. 
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était de 726 blancs, 239 nègres libres^ et 
4769 çsjciayçs ; en tout 5734. 

Çn 1775 , il y avait dans cette île 69 plan- 
tations a^se2; iioâl tenues, dont 27 à sucre, et 
42 à 4'<^utrçs cultures moins importantes, 
mais qui nourrissaient de nombreux trou- 
peaux de bêtes à laine ; en 1792., on y comp- 
tait 74 plantations , savoir , 4o en cannes à 
sucre, et 34 en cotoq. Leurs produits ne 
passent pas annuellement i4oo banques de 
sucre, 45o de rhum, du poids de 49 nij* 
riafframraes (environ 1000 livres), et 293 à 
342 myriagramnves de coton (6 à 7 mil- 
liers ). 

Le^ impôts, réunis aux droits perçus à la 
dçuane , suffisent, en temps de paix, pour 
les dépenses administratives , la solde de la 
garnison , et le salaire des officiers civils ; 
ils donnent'méme un excédant de 2 à 3ooo 
rixdalers en faveur du fisc ; mais en temps 
de guerre, celte. balance devient incertaine, 
par riippossibilitç de percevoii;* exactement 
les droilç établis; paf les fraudes multipliées 
des agents de la ferme souvent coalisés avec 
les négociants; par Taugmentation des dé- 
penses du gouvernement, et par le commerce 
interlope : il en résulte que l'île Saint-Thomas, 



( » ) 

remplie de vastes magasins, dont la valeur 
est quelquefois de 5o millions tournois , ap- 
paj^tenant à des négociants étrangers , est peu 
avantageuse au Danen^arck ; tandis que celle 
de Sainte-Croix , couverte de cultures flo- 
rissantes 9 profite davantage à^ la métropole 
qui reçoit presque toutes ses productions. 

Saint-Thomas est partagé en cinq quartiers 
ou districts y dont les attributions adminis« 

_ * 

tratives sont les mêmes que celles de Sainte^ 
Çroix^ ..... Nous en parlerons bientôt. 
.Une sage tolérance permet tous les cultes 
dans cette colonie : cinq y sont en plein 
exercice. 

« 

lo Le luthéranisme; c'est }a religion du 
gouvernement. 

2^ Jje calvinisme , celle des Hollandais , 
auxquels se joignent les Anglais qui n'ont 
pas de temple particulier. ' 

3® Les frères moraves possèdent deux ha- 
bitations , à l'est et à l'ouest de la ville. C'est- 
là que ces vertueux chrétiens partagent leur 
ten^ps entre la piratique des devoirs domes- 
tiques, l'agriculture et l'instruction des ne- 
gi^es. Chaque dimanche , ceux ci , à l'heure 
indiquée, accourent, de tous les quartiers 
dç l'île , pour çcouter les instructions pater^ 
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nelles que ces bons frères leur adressent; 
avec celle touchante simplicité qui caracté- 
rise la morale de l'Evangile. Le plus grand, 
silence règne dans l'auditoire : vous crfeyez en- 
tendre Vincent-de-Paul, Fénélon ou Brydaine, 
parlant le langage de la charité à des mal- 
heureux de quelque village en France, en 
versant les consolations de la religion dans 
leurs araes flétries par la misère. Ces pauvres 
esclaves émus , attendris aux accents d'un 
ministre de paix qui vient ^ en quelque sorte, 
partager, leurs peines,. trou vent moins pesan- 
tes les chaînes de la tyrannie : ils chérissent, 
ils adorent une religion qui leur apprend 
que tous les hommes sont frères, qu'il existe 
un Dieu vengeur des opprimés , ennemis des 
oppresseurs : l'espoir d'une félicité future 
qui doit être la récompense de la vertu , les 
rend plus soumis à leurs maîtres, plus actifs 
au travail^ plus patients dans leurs peines. 

Ces Africains attachent une extrême im- 
portance à l'honneur d'être admis dans ces 
assemblées religieuses ; ils redoutent plus la 
honte d'en être exclus, en punition de quel- 
que faute , que la rigueur des châtiments de 
l'atelier. On en a vu mourir de douleur , 
parce que l'entrée du temple leur était inter- 



( !i5 ) 

dite pour quelque temps.. .. Non ^;.. Saint-» 
Thomas n'a pas de citoyens plus vertueux , 
de magistrats plus intègres , de prêtres plus 
xitiles , de colons plus laborieux que ces Mo- 
raves. La colonie leur doit sa tranquillité. 

4^ Les Juifs , nombreux et fort riches , ont 
une synagogue mal tenue , où ils exercent le 
culte de MoKse : nulle part je n'ai vu de fonc- 
tions religieuses remplies avec aussi peu de 
gravité. Ces Israélites, plus occupés de cora- 
jnerce que de religion, entrent, sortent, re- 
viennent , causent ensemble comme s^ik 
étaient à. la bourse : vous les voyez passer 
fréquemment d^un siège à l'autre, lire des 
bordereaux, tandis que le rabbin et ses lé- 
viles vous écorchent les oreilles par leurs voix 
glapissantes. 

5<* Les catholiques , la plupart réfugiés 
français, exercent paisiblement bur, culte, -à 
l'exlrémité occidentale de la ville. 

En temps de paix,- le coiaamerçe de Siiint- 

Thomas se réduit à peu deit^bp^e* voici! Bbe 

esquisse de. celui ^ue faitanèubUeméot ceÙfe 

colonie en temps de guerre ; Rri'stol;, Law- 

castre et Liverpopl lui envoient ,: sur doupe 

;à;quii>ze bâHmoits , ides draps., dèl^ bijbù- 

^ terie , de 1^ faïence , de 1^ jquihoaiUbirie., et 
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' autres objets de manufacture^ anglaises , pour 
i5 à 1,600^000 liv. Ces bâtiments prennent, 
en retour, un peu de café et de sucre, beau- 
coup d'indigo, des bois de teinture ou de 
travail, et presque tout le coton que le com- 
merce dépose à Saint^Thomas. 
' On peut évaluer à 10 ou 12 millions dé 
francs , la cargaison de 5o à 60 navires qu'elle 
reçoit de Brème, Hambourg, Altonà, Chris- 
tiania, et Copenhague : depuis long -temps 
cette dernière ville lui fournit beaucoup de 
salaisons , des bois travaillés , des cordages , 
du savon de Russie, etc. Depuis quelques aù« 
nées, cette même capitale lui procurt dès 
épiceries de Llnde , et des toiles, etc. 

Raguse , Venise et Géries envoient à 'Saint- 
Thomas, sur 3o à 4o bâtiments, pour i^ik 6 
inillions de marchandises , chargées à Li-, 
vourne, ou dans les ports de France: leurs 
retours se font en denrées coloniales. 

Cette île tire d^Amsterdàm qAielqUes objets 
4e fabriques hollandaises ou floltiiândes ; des 
États-Unis, delà Viande, dn -poiséob salé , dds 
vins de France, beaucoup db cbàieëtiblës*, 
quelques nègres expwt^s dii^ectémént d^A- 
-frique; du bois travaillé; e^tlHe àiMrèi5,V*ès 
Biaisons litières, dont les diiférentes piëééè, 
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numérotées, ^onl taillées avec tant de justesse 
et de précision, qu'un archiléclé dresse, à 
votre demande, en 25 jours, un où plusieurs 
appartements complets. Ces objcls voitures 
sur'90 à 100 bâtiments portant pavillon amé« 
ricain , produisent à-peu-près 4 à 5 millions. 
Leurs vendeurs prennent en retour beaucoup 
de sucre, de rhum et de café. Toutes les 
marchandises déposées à Saint-Thomas sont, 
de là, répandues dans les autres colonies et 
dans l'Europe. Leur valeui^ totale est de 25 à 
3o niillions. 

L'île est défendue par 1# fort de Christian , 
par 100 hommes de troupes de ligne venus 
d'Europe , et 36o de milice coloniale. 

Nota. Depuis mon* retour en Europe, cette 
colonie, une des plus riches du Nouveau- 
Monde, a été presque entièrement ruinée par 
trois incendies désastreux : le 22 novembre 
1804» le premier octobrij et le 4 décembre 
1806. On évalue les perles qu'elle a essuyées, 
lors du second incendie , à 5 millions de 
piastres, et à 260 maisons consumées par les 
flammes. (Moniteur^ 19 décembre iSoQ..^ 
i5 février 1807.) 
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Elle tire aussi de Porto-RicGO , à la faveur 
d'un commerce interlope très-actif, de la 
viande fraîche, des légumes, des fruits, des 
planches^ des piastres, du tabac , et paye ces 
différents articles^ en quincaillerie, et en 
étoffes. 
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Statistique de l'île de Sainte^Croix.-JYo 
tice sur cette de Sainl^earu-Commercc 
général des Antilles Danoises a.ec la 
Métropole. - Organisation Judiciaire d* 
tesiteK ' ... 
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JiKKiTB de Sâinté.Crdîx-,-oli7a-i passé douze 
jours. J<i m'empresse de rëdi^r lés notés àv^i 
m^oirt^eté coBla,uoi,5juées sur l'état actuel de 
Celle ae florIssantèVi^ép^ôuve ua besoin pi ui 
anper.eux encore, celui d'acquitter la dette 
d« a^ïfe^oûnaissaoce et de l'amitié. Le titre 
seal rfê Français, àmi des arts, m'a suffi po^r 
^}^^ irenereusement accueiUi j»ar Ù; gouver- 
n,ur .ge'neral, M. de Mallevjk , et pj L 
4oct,ur .Vest, directeur de l'iristrlTtion 
publique. . 

...^^f.^.^'^^'^ comprend en" longueur .o' 
5 fc 6 T heues ; en largèuf 5' 3'o"= a l liéue? 
Cl on évaluesa;*ùrfaeé à 51,900 acre; carrés' 
Sa pointe la plus drienmç est au 17. 45' 1.^" 

'^f^"'^':?7"o'.^r^eIonglt4,-et,. 
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poinle la plus occidentale au 17^ 44' de lati- 
tude , et au 67^ 19' 20" de longitude (1). 

Cent soixante Français s*en eniparèrent 
sur les Espagnols, en i65i. Après avoir in- 
cendié les forêts, ils couvrirent son sol très*- 
fertile, dé tiabac,. de coton, d'indigp, et fie. 
cannes. Tels furent les prpgrès de la colonie , 
qu'elle coinptaît, en 166?.,^ ^22 l>laQC&^ avec 
ifn nombre d'esclaves proportionné/ Mi^is 
bientôt les vexations multipliées du monopole 
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(1) Carte de S^inte-Çrçîixypar Oj5bolm.;C«adiis 
mensïôns, calculées sur .lap^j^e çq.f)i^ M W<I^Utq$. 
itinéraires, présentent, i i5^^po^i<^às daj^pis^âeJpi^-^ 

Skinte-Croïx est de 20' ^5" =f ^.i^^®*î^fl iî> ¥f*. 
ficur est la même que celle i^Oiholm. . , 

Raynâl dôrttïét 18 lieues àé lôiagueur.a cètfe île : 
^'^sttftie eïreui' Miapjt^ë ^^ce jiidicieux eériviain. 

Borda. plttcè la pointé ,6ï{etitalé'au'''i7'''* Ar^ '^è 
latitude, 66° 55' de longitude ; er la pointe 'oc-i 
cidentale ^ ap i7^t4<^' 59".> :fiî 67*"- 5^^>o" 5 nwiis 
ce;savapt avertit qu'il i^ç. donne; ces ^^fdculs que 
comme an"à peu près (tora.^a.|,c^f i3 )., 

Bonne établit la position de la pointe esp 9U di^- 
vent à é6\ 53' 4^' , 1 7* ï' À" ; . et celle de, la ÇQinte> 
<^uest ou ctu sable à 17^ 5^ de latitude. 
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forcètçnt àes actifs et industrieux^ colotis 

t. * 

d'dbandanner l'île, en 169^^ ^ôup transporter 
à Saint-E)orDii>gue les débris de leur fortûnd 
Elle était presqu 'inculte et déserte en iySSl 
A cette éî)oque, la Ftancè'^^edia la p¥ô^Wéïé 
au Daneroarck, poUt 738,000 *Iiv. SeS^otf* 
veaux possesseurs ont stf profiter dés^àVaW* 
tageà que leur offraient un ^él éxcéllenf J qu^ 
que peu- profond; et trës^propre- à la fcfflftfrfe 
du sûcre , un ancrage soi* '( ij *, él *te vofôirfà^ 
de colofiies^ florissantes:" '- '-'î'-»' '* ^'^ •-'- 
SaiAte-Qroix/est prë^q«^entièréhiéHt'^HP- 
tivée, depuis ïesomnièCdés ctollinès jusïjil'àui 
bords dteia-mér. Sonsol^ésVplaTfagé en* 346 
babitati^ns^ qui cotnpreÎHient cfcàctiné^rob 
acres de tetre. Cellei^ defe*p.iftîé^«èpté3fefia- 
nale noumssènttjo grand oocnbre de bi^^Hàii*. 

— ^ ' i • • * * 

Le IXflfnéaiarclJ lui folirnît des chàpëaujK»., 

des draps, dès to*ilés, de la faïence, du 'fer, 

.djescuirSj^^eJ'pjrf/évreriei -(;?), touç 1^> objets 

dé construction navak , :: des . juacdbtjafidises 

■ ■ I I II III I . I II I ■ M I ■ I I ■ I I ' Il 

(i) On .en comptai i^^autâK^âe Uîle.4l0p}iis^,a 
îusqu!à^4f li^asseâ'ite'jlSrûCohikuifMi .. . ....... 

(2) Qnelqdèia-unif dè-ces «rticlessont deWÀtau- 
fftctur^ anglaise* 1 ^..i*:^" - - - ' •'• ^ 
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.^y^ipFlées de ridde^ des vins d'Europe, été. 
X^Amérique lui apport^ des farines, des sa- 
laisons, du café^etc. Ces bâtimépts prennent 
en retour les productions du payfiî, qui se 
i^Qi^jtjçpl; annuellement, à environ i 8,800 ba- 
jJLque^ de sucre (i ) , 8,4oo bariques^ de rhum , 
iÇt ôjLÔ^nayriagrammes de coton ( ia,6oo Uv.). 
JLajbariqY»! de^ sçjcr;e %p paye, prdinairement 
^6o;à/6p piastres^, et cellef dç rhum, 100 à 
^q^^^; ^vix, dq cet^article et 4e cejui du 
sucre augmente d'un i en temp^ de gyerrè, 
a^ 4§ips les am^é^ peu abondantes, cQisime 
rpjQt été celles dç ^1^94 et j 795. '. y 
. $i^îyant CatteaUjjSainterCroix, a pX'Pl^MÎtj 
xle 177? à 1792^ ,l5Ç,oo8,oo9 livres de sncre , 
.:valaf:)t 9,55^,91 7 rixjdalei^s : sup cette qûAntilé, 
rEuF(;^e en a reçu jl2!Ç,462,972 livr^; Je reste 
a^ été enlevé par TAmériqu^, Eq 17^2,,. dit 
'West (2), rUe a fourni au: Danemarck 

^i)*Gn ciiitive depuis quelque terrfpsY^nr plu- 
i$ietirs;imbitatioxis ^ à Saintô ^ Crûix , là canne à 
sucre d'Otahiti. Le docteur "West Pa transportée à 
ses H^ais de la Guadeloupe ^ et en a eniichi ses 
.^cdncitdyens. N^OfBz y BVpr les avantagea que pré* 
^ente cette canne^ un'bon Méinoire^é M^ Moreau- 
. â^^ii«Meryp ( Décade philosophiqi^e .an 8^ n*^ a.) 

(2) Description de Sainte-Croix^ pag. a3 et suiv. 






11,000,000 de li?. pesant de sucre, estiméej^ 
i,65o,ooo écus danois, et le tiers de celte" 
quantité en rhuc», évalué &5o,ooo écus. Dans 
la même année , cette colonie livra au com^ 
merce étranger, sucre , 3,ooo,ooo pesant , au 
prix de 4>âoo,ooo écus, et 1,000,000 de rhum, 
qui fut payé i5o,ooo écus. Total du prix des* 
exportations en 179a , a,8oo,ooo écus. 

Gatteau présente le tableau suivant^ de 
^79^ à 1796. 

AHKisS SUCBB. RHUM. COTON. 

1793 ^ 24)^7 b^riq. 999^ bariq. 4^5 sacs.' 

1794 r i5,i56 7118 3^2 
17^5, 14^204 ' 7655 a35 
^jf6 y 18^620 11200 2o3 

On voit que* les produits avantageux du 
sucre avaient fait négliger la culture du coton* 
Mais le gouvernement s'est proposé de Teo- 
courageryen permettant, depuis 1796, Texr 
portatioa. à l'étranger des cotons dé la colo- 
nie , moyennant un droit dejl pour cent. 

Ghristianstadt , la capitale (1), est bâtie au 



(i) Longit. 67* 9' 23'\ — Latit. 17* 45' 24'* 
( Connaissances des temps ,1810); 
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nord-est, et au fond d'un^olfe, sur un roc 
calcaire de madrépores, couvert d'une couche 
de 2 à 3 pieds d'argile rouge ^ et de terreau 
noir. 

C'est une ville agréable, composée d'envi* 
ron 660 maisons , qui renferment une popu« 
lation de 5oôo habitants. Ou j compte onze 
rues parallèles du nord-est au sud-ouest, cou*- 
pées à angle droit, par 6 autres rues, du 
nord-ouest au sud-est. Sa plus grande Ion- 
gueur est de 2800 pieds danois, et sa plus 
grande largeur de 1700. Le port reçoit an-, 
nuellement 4o à 5o bâtiments de la métropole , 
d'Hambourg, d'Altona ; et 60 à 70 des États- 
Unis, mais d'un tonnage inférieur, La rade 
est protégée par deux forts , dont l'un , Sophia 
Fridrica , est situé dans un îlot, au nord delà 
ville , et l'autre, Loisa Augusla ^ t%\ construit 
à l'extrémité occidentale d'une langue de 
terre. Les vaisseaux sont obligés de passer 
éous les batteries de ces forts, et de suivre 
une direction tortueuse, dans cette rade peu 
profonde en beaucoup d'endroits. 

Friderichstaedt , situé au sud-ouest de Itle^ 
compte 12 à i5oo habitants et 200 maisons. 

Celte ville , régulièrement bâtie , est longue 
de 2400 pieds^ danois^ sur une largeur de lâoo^ 
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Cinq rues droites et parallèles la Iratersent du ^ 

nord au sud, et cinq autres de Test a Touest. 
Son port, du plutôt sa rade foraine a 4 à^ 9 
brasses de profondeur, reçoit quelques-uns . 
des bâtiments qui abordent à la colonie, et 
^rt de débouché aux productions du sud- 
ouest. 

Sainte Croix est partagée en neufquarliers 
ou districts, dont chacun noran^e un repré* 
sentant au conseil d'administration de la co- 
lonie. Cçtte administration est chargée du ré- 
gime intérieur de Tîle, et de la répartition 
des charges publiques, sous la surveillance 
du gouverneur en chef. Celui-ci est assisté de 
trois conseillers ordinaires, nommés par la 
métropole , qui partagent avec lui le soin des 
affaires publiques » excepté de <!elles qui con- 
cernent le militaire , la police, et les relations 
extérieures 9 dont il a seul la direction.- 

En 1775, on comptait dans cette île 2271 
blancs, savoir, 574 hommes, 44^ femmes^ 
336 garçons, 34^ filles, 365 ouvriers, 77 ser- 
. vantes, et i36 militaires. A la même époque, 
elle nourrissait 22,244 esclaves et i55 affran- 
chis: total 24,670. En 1789, sa population 
était de 1962 blancs, 953 nègres libres, et 
22,47a esclaves : total , 25,577. En 1797, elle 
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était de 2223 blancs, i664- affranchis, sS^^i 
esclaves : en tout, 29,339. Elle avait alors 
28,655 acres de terre consacrés à Tagriculture, 
ii5 moulins à vent, i49 mis en mouvement 
par des animaux, etSS69 chevaux ou mulets. 
La valeur de cette belle colonie , vendue , en 
1733, 738,000 livres, a prodigieusement aug- 
menté : d'après les calculs que mon ami West 
a bien voulu me communiquer, toutes les ha- 
bitations , avec leurs ateliers complets , for- 
ment un capital de i45,5oo,ooo livres. Les 
deux villes de Christianstaedt et de Frede- 
richstasdt, sont estimées i3,i25,ooo livres, 
sans compter les marchandises. Les nègres, 
domestiques et ouvriers des villes, sont éva- 
lués 3,855,000 liv. Ainsi, la' colonie entière 
vaut un capital de 167,480,000 liv. 

Elle est défendue par trois faibles châteaux , 
placés, savoir, deux à Ghristianstaedt, et le 
troisième à Fréderichstœd , par 200 soldats 
européens et 4oo hommes de milice coh>- 
niale. 

Le nombre des nègres sur les habitations 
Tarie depuis 80 jusqu'à 4oo. Celle nommée 
la Princesse , près de Ghristianstaedt, appar- 
tenant à la maison Schimmelman de Copen- 
hague, et que j'ai fréqviemment visitée, ik- 
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brique tous les ans U à 5oo banques de 
sacre , occupe 3go noirs et vaut un million 
de piastres. 

Nous devons au docteur West des détails, 
intéressants sur l'existence des esclaves à Sainte- 
Croix. Ils travaillent dix heures par jour, de- 
puis le lundi jusqu'au samedi. Le gouverne- 
ment , persuadé que la fortune des proprié- 
taires dépend de la santé de leurs ouvriers, 
n*a point fixé le genre de nourriture qu'on 
leur donnerait. L'usage général est d'accor-* 
der, par semaine, à chaque nègre de l'un 
et de l'autre sexe, lo à 12 mesures de farine 
de maïs et une forte ration de viande salée, 
ou des harengs dé Marstrand (1). Le prix 
moyen de ces comestibles s'élève annuelle- 
ment à environ vingt-cinq écus danois. Lors 
de la récolte, les nègres reçoivent un sup- 
plément de vivres en cannes et en rhum ; ils 
peuvent en outre, le dimanche, et pendant 
les heures du repos . cultiver leur jardin , 
amasser du fourrage , du bois de chauffage ^ 
engraisser des pigeons , des poulets , pê- 
cher , etc. Le produit de ce genre d'industrie 

(1) Ville maritime de Suède dans la Gothie oc- 
cidentale* 
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sert à améliorer leur sort , quelquefois à ra- 
cheter leur liberté. 

• La loi protège l'existence de ces infortu- 
nés , et défend expresséoient aux colpns -de 
s'arroger sur eux le droit aflfreux de vie etde 
mort. On cite même une sentence de la haute 
cour de justice, résidant à Copenhague , qui 
a condan)né au dernier supplice un proprié- 
taire convaincu d'avoir tué son esclave. Une 
ordonnance du mois d'octobre 1773 , porte 
aussi qu'un nègre affranchi ne pourra, sous 
quelque prétexte que ce soit, rentrer dans 
l'état de servitude. 

Les revenus du gouvernement sont d'en- 
viron 280,000 fixdalers. Les droits perçus aux 
douanes 'en forment la branche Ja plus lucra- 
tive , comme le prouve le tableau suivant , 
extrait de Gatteau. 

AITNÉES. RIXDALERS. SCHELINGS. 

1795 186,108 77. 

1794 164,467 5o. 

1795 140,627 37. 

1796 191,431 20. 

Les frais d'administration et autres dépen- 
ses coloniales absorbent environ les deux tiers 
de ces revenus. Ainsi , la balance en faveur 
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du fisc, est au moins de 90 rixdalers. Ea 1769, 
ellejibt de 105,295 rixdalers. 

Il y a dans Tiie deux églises luthériennes 
et une église hollandaise réformée. On y 
trouve des moraves • des memnonistcs , des 
quakers » des juifs , quelques anglicans et quel- 
ques presbytériens : les catholiques ont un 
temple à Gbristiànstaedt et un autre à Fré- 
derichstaedt. 

Sainte-Croix est dans ce moment une des 
colonies les plus florissantes des Antilles , en 
raison de son étendue , et ne le cède peut-être 
qu'à la Barbade et à Antigoa. Les mœurs y 
sont en général douces. A la ville comme dans 
les habitations^ tout respire l'aisance et le 
ton de la bonne société. Les colons sont affa* 
blés envers les étrangers , ^t humains envers 
les nègres qui, par reconnaissance, sont la- 
borieux et trlanquilles. L'ordre, Téconomie 
et l'activité régnent sur chaque habitation. 

L'île est percée de l'est à l'ouest, et du 
nord au sud, par des routes de i5 mètres de 
largeur, solides, régulières , et qui entretien- 
nent une communication facile des deux villes 
à toutes les habitations^ 
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Notice sur Vile de Saint- Je an. 

Saint-Jean , placé à peu près entre Saint* 
Thomas et Sainte-Croix^ est la troisième pos- 
session danoise aux Antilles. On lui donne 
une lieue trois quarts de longueur sur une 
environ de largeur. La capitale (i) est située 
au sud est , à l'entrée d'un golfe profond qui 
forme une rade très*sûre ; mais elle na point 
de port. Les Danois s'emparèrent de cette ile 
en 1719. On y comptait, en 1776, 69 planta*' 
tions9dont27 servaient à la culture des cannes. 
En 1795, leur nombre n'était que de 62. 

En 1775 y sa population était de 110 blancs 
et de 232^ esclaves : total , 2434- En 1789, 
elle n'était que de 167 blancs , 16 nègres 
libres^ et 2200 esclaves : total , 2383. En 1797 r 
de io3 blancs, i5 nègres libres ^ et 1992 
esclaves; au total, 2120 habitants. Une teUe 
diminution dans les cultures et dans la popu- 
lation de cette ile , dont le sol et le climat 
sont bons, doit être attribuée à l'émigration 

(i)Longit. 6f S* 34'% — Latit. i8« ji/ (Con- 
naiss. des temps ^ an i5 et 1810 )• 

La carte de UOcéan Atlantique ^ au dépât de la 
marine,^ ^79^> place le cap oriental de cette île 
à i8* 17' et à 6f a4\ ' 
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de plusieurs propriétaires qui O0t trausporté 
à Saint-Thomas ou à Sainte-Croix leurs ca- 
jHtaux et leur industrie. Les produits ac- 
tuels de Saint-Jean ne passent pas anauelle- 
ment 800 bariques de sucre , 3oo de rhum » 
et 35oo livres de coton. Le café y est très- 
rare , mais d'une qualité supérieure. 

Commerce général des Antilles danoises^ 

avec la Métropole. 

Le commerce des iles danoises avec la 
inétrop<>le ^ ; occupe environ 90 à 100 bâti* 
ments par s^p^ et iSoo à 2)qoo matelots. U 
consiste spécialement en coton, en sucre et 
en rhum. Les articles inférieurs .sont le café/ 
letabac, le^ingembre et des fruits. Gecom<> 
merce serait plus avantageux à la nation^ s'il 
n- j avait pasi da^s ces colonies un grand nom^i 

bre de propriétés appartenaos à: des Anglais 
et à des Hollandais y dont plusieurs Tivent 
dans leur patrie , et y consdn^ment le béact;; 
ficè net de leurs habitations. Eq ^779^ lews 
productions annuelles se réduiâaioDt à peu 
de café, à beaucoup de cotonrii tt^oottS 
millions pesant de sucré brut, et à une 'quàn- 
tité proportionnee.de rhum : les produits ont 
beaucoup augmenté depuis Cette époque. 
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rager la fécondité des négresses : leurs cbamps 
cultivés par des créoles , qui surpassent les 
Africains en forcent en intelligence, conti- 
nueront de donner des récolles abondantes, 
et l'humanité n'aura plus à gémir sur les s^ 
crifices que lui imposait l'intérêt du com- 
merce (i). 

Les Antilles danoises jouissent y depuis 
1788 y de deux écoles établies l'unie à Sainte- 
Croix . et l'autre à SaintrThomas. Avant cette 
iostitution /les riches propriétaires ne.pQU* 
Taient donner à. leurs enfants une éducation 
convenable , qu'en, les envoyant étudier à 
£:rands frais dans les universités d'ËurapCé 

Ces îles ont aussi des tribunaux qui suivent 
depuis 17^5 j le code civil rédigé en i683 par 
ordre de CTbristiern y. On sait quçî Torga- 
nisation judiciaire en Danemarck f^st^^^de^ 
mieux coordonnées et des p|us parfaites qui 
existent en Europe,^ par rétablissement des 
comités de conciliation; espèce >d^ naagistra- 

■ ■ I « n i I 1^— i— I II II «1 ■ l | i > Il I t >)i I II f^ 

(i) Il résulta 4es càlc^ls rédigés par Gameaîi 
qne les Antilles €Uiiv>ises ont r^çti^ 4e 1778 à i^Sp, 
^3^34^^ esclaves d'Afrique , çavoif ;:, 17^11 3 eaçpoc* 
tés sur 4es bâtiments étrâjng.erS| et 62^9 sur 5o,{isu 
vires nationaux. ..1^ , . 
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tnre {Populaire q\ii teràiine prom{>tement et 
à très -pieu: de frais la plupart des contesta- 
tions civiles (i). Le bienfait de cette itistitu^ 
tien a été étendu aux colonies occidentales, 
qui lui doivent une partie de leur prospétité. 
Avant qu'une cause soitjugée pcir les tribu- 
naux ordinaires, le comité de conciliation doit 
en prendre c;onnaissance,. et eoq^plojer tous |çs 
mojen^ proprçs à rapprocher les parties. Pour 
cet effet , il y a dans chaque ville et ména^ 
dans chaque district à la campagne, deux 
citoyens chargés de ce ministère. La loi ne 
les rétribue point : leurs fonctions sont essen- 
tiellement gratuites. Semblables aux maires 
des communes de France, l'honneur et Tes* 
Urne générale de leurs adu^inistrés sont la.ré- 
compense de leur géuéreux dévouement. 



(i) ce Une cause^ quelle que soit son importance^ 
quel que soit son objet ^ ne coûte à Copenliacue 
que 1 2 schillings (environ un franc). » Le plan de 
Ces comités conciliateurs a été conçu et exécuté y 
eu 1795, par M. Thr.r Colbioeràsen , piôciweuv 
général de la haute cour dn royaqme. - 

Voyez Lettres sur Pétat des sciences ,. des aj^td 
et des moeurs en Danemarck,, au commencenient 
du dix-neuvième siècle (Moniteur^ 28 ^ 29 ven^ 
démiaire et 1®' brumaire an i3). 



Çqmm^ cô$ magidtraia de pais ne sont poaiit 
iotér^dsés daps la . procédune ^ ils la simplî- 
&eot «t la termiDânt le plps pcocnptemeat 

Si hoTi efibrts he sont pas couronnés du 
succès, raffaireest gortée devant le tribunal 
de pirenaière instance, cotnposé d'tin seul juge, 
en chacfue ville. L^dëcmbh de ée magistrat, 
que la loi diarge aussirde Inexécution dfes 
mesures depoHce ordinaire, petrt être anntil- 
lée ou confirmée par le tributiàl de secomfe 
instance à Sainte-Croix , et dont la juridic- 
tion s'étend sur les trois colonies. Cette pre- 
mière cour d'appel est composée d'on prési- 
dent et deux assesseurs. Enfin, lorsque Potjet 
de là cdittestation dépasse la valeur de 200 
écus danois, les parties intéressées peuvent 
appeler à la haute cour de justice, résidante à 
<}openhague. 

Les monnaies en us^e dans les colonies 
danoises, sont idéales ou réelles.^l^a mponai^ 
idéale employée dans, les çpmpte^, est la 
rixdale , dite pièce de 8, parce qu'elle se di- 
vise eo 8 réaux.. 

Les monnaies réelles sont le mojde ou por- 
tugaise, pièce d'or valant \2\ rixdales. 
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La piastre •gourde 3= i rixdale4 réaux et 
5 sous. ' . ^^ - - 

Les vieiuF a*^u3^^^ (^ aous, j 
Le$ nouveaux réaux s^ 6 sops. 
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Rapport de ces mwmmies au franc. 

I.e.wflty,io»:çcfe«Uiiïgw45 ç. 
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CHAPÎTR^ XIX. ' i ' 
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Essai sur rhisloire naturelle des îles 
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îles danoises , elles étaient couvertes d'arbi^t^ 
dgnt la décom^osi^iCiîâoC^ssive^formâi^'diie 
<:ouche de terre '^kis\ oit finoitia^ ^^ôfeMfidir ,' et 
très-propre a la végétation. La soif de l'or 
et le désir d'élablir des cultures , déterminè- 
rent les colons à incendier les forêts. Sur 
leurs cendres s'élevèrent différentes planta- 
tions et quelques végétaux, dont les graines 
avaient été épargnées par les flammes. A 
Sainte-Croix, l'augmentation toujours crois* 
santé de richesses et de population , a dimi* 
sué le nombre des plan les indigènes. Flore 
semble avoir vidé sa corbeille dans le panier 
de Gérés, et ne s'être, pour ainsi dire, ré- 
servé que les bords de la mer , ceux des 
ruisseaux, les chemins, les clôtures cham- 
pêtres et les flancs de quelques montagnes 
incultes. Nous devons au docteur West une 
Flore de celte île, publiée en 1793 ,.à Co- 
penhague:: le nombre des végétaux iadigènes 






quSI indîqee , Ti^e^t t|u€ de 58o. Ils seroirtT 
cités dans la jF%xr»^ de' Salat^Théaias.et àm 
Porto-Ricco, qui doit terminer cet ouvrage; 

Saiiit^Ti^O|tif9s.o^rp ^^a^^^uire ^pept \ la 
sûreté et la neatralité. de.^a rade ont dirigé 
toplq l'iadu&trie des ,habi4anls vers le com« 
merce; très-peu d*entre eux ont employé leurs 
capitaux à la culture des terres '•, dans un# 
ile dont le sol monlueox et aride présentait 
moins de ressonrees qiie cehii d« Sainte*^ 
Croix. En effet, Saint -Thomas est traversé 
dans toute sa langueur par une chaîne d^ 
montagnes qui courent rfe i'est à Touest, et 
dont quelques branches se prolongent dû 
nord au sud et dix sud au nord. La plupart 
sont dépouillées des foréls qui en faisaient 
autrefois ^ornement. On y voit à nu le sol 
aride et sablonneux , même dans tes lieux 
ombragés d'iirbrisseaux dont la végétation est 
peu vigoureuse : une partie des terres sub- 
stantielles qui en recouvrait la surface , a été 
eutrainée par les pluies au fond des ravins ^ et 
de là jusqu'à la mçr-^ . 

Celte île est frécjuemment affligée de sé- 
cheresses, d'autant plus désastreuses, .q^i'elle 
ftVsl arrosée par ainrua; ruisseau d« pleift 
cours. La ville n'a pas d au Ire eau poiable 
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que celle des dternes et «M puîts (i). Où y 
éprouve des cbaleurs exeessiires et souvent 
dangereuses (a)-. 

Les îles danoises ont reçu d'Europe la plu- 
part de leurs animâûit diomestiques. I^fmileâ 
Otseaut; qu'on y trouve ; il faut distirtgttef 



(i) Sainte - Croit ^ qui n^est axrrdsée que par 
quinsaô riiiaseaux trè5)-£skibles> et à sec Une partie 
-de Tannée j éprouve la mémo disette d^arbres. Ctfs 
deux colonies ayant imprudemment détruit leurs 
fdréts y sont obligées maintenant d^ezporter de 
Pile des Crabes j située dans leur voisinage y une 
grande partie du bois nécessaire à leur consom- 
mation. 

(2) Fendant les mois de juin et juillet , le ther- 
momètre de Réamnur s^élèye quelquefois à 3i^. 
Son terme moyen , dans cette saison j est ordinai- 
rement à 2D^ depuis 8 heures du matin jusqu^à 1 1 ^ 
et à 26^ depuis 1 1 heures jusqù^à 5 ^ en supposant 
toutefois le temps beau^ et que les vents du nora- 
Hî au dé Test-nord-eât qiii râirâtchissextt l^attâd^- 
phère , se fassent sentir. Pendant la nult^ l6 vent 
est asâéz géiiéralefUent ealme. : le thérnlbfnèlre ex- 
j^Sé k Pair libre ^ sa soutient ah^S entre t^ét ùù^^ 
il fie descend à' 18 qu^ati temps de pluie. (Noie 
eèihmiiniqnée par Baudm» ) . . 



la peûtt perruche , an lôf i à fête .^fbr. — 
PêiBidûtiS lui Gm* , S6k. 

Le cdivouge de CsiyenMi *-^ Orlôlus Cèiy en- 
nensh 6m. , 591. 

. Le grëbe-duC-Laàrt — Cotyfnhiis ihonttk^ 
sis Gm., 5^3. 

Le pigeon vert. — Cotumba Saneti-Tha- 
mcd Gm.y 778. 

Baucfin et Maugé ont rapporté de Sain t- 
Tbomas^ le cou-jaune» — matacilla pensilis 
Gm*, 960 y qui ressemble un peu à la linptte^ 
— fringilla linotuj mais il est plqs mince 
et plus jaune. 

Le pigeon cocot^n^oQ petite. toQPtereUèi 
é^'^olumba pasS^rinûÇ^m. y 'pBy, môin^gro^ 
que la* grive d'euro fe , -*^ iurdus musMss. 

Gin<{ cèlibt^id et detm 6iseaot: - lïioiïcliés 
d'ucie aàtré espèce (le b^èle et là feitt^de)! 
dont les couleurs sont moins foncées. 

Un todier» nommé vulgairement/;em7^^/ei 
Jô lerft. 

L'Archipel des îles Vierges (i) nourfît plu- 
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(i) Située* à Peîrt ôt tria^près dé Pof to-Ric^o \ 
Saint-Thomas et Sainte-Croix en font pariiez 
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sleûr^ lêspèces de tortues ( i) ^ dont le^ pluscom* 
munessont la tortue, franche ^ l'écailIe verte , 
le;Çdret;et la grecque. 

La tortue franche , — testudp mydas , 
Grô. ipSj (a),. est généralement connue; sa 
chair est très-délicate ; il s'en fait une grande» 
consommation aux Antilles. La carapace, pu 
1 écaille supérieure de celles que Ton mange 
à Sainte-Croix et à Porlo-Ricco , a ordinaire- 
ment 2^4 décimètres de longueur. 

La tortue écaille verte , — iestudo viridi 
squamata Bonnatère , erpct. 20 , ressemble 
beaucoup à la tortue franche, par sa forme 
et par ses mœurs , mais elle est d'un tiers 
plus petite.' On la pêche dans les passages de 
Saint - Thomas ; Fortoleel Saint -Jean. Elle 
s'exporte à Sainte-Groi^c et à Porto-Riccç. Sa 
chair est un bon comestible. Lors de mon 
passage à Siainte - Groûc , le paquebot sur le- 



(1) Corps court, ovale ^ couvert d^une carapace 
et d^jji plastron ; quatre pattes ^ point d/ dents. 

(2) [Sloane prétend que la peau des Européens 
jaunit quand ils mangent en grande quantité de la 
l^ortue franche (voya. td Jamaïca^ tom. 1 y 182 y 
toni. 2, 35i); mais cette opinion est dém^entie 
par î'expériencc. 
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quel "fêlais embarqué , portait plusieurs tôr- 
tiles de cette espèce » dont chacune pesait en-^' 
yiron dix myriagrammes. On avait eu la pré'* 
caution de les renverser sur le dos : dans cette 
position y elles agitaient vivement leurs pieds ^ 
qui sont très-forts et disposés en forme de 
nageoires. L'une d'elles porta un coup vio- 
lent à un passager 9 et le. blessa dan^erefù- 
sèment. 

Dans la tortue caret , — testudo caretla 
Gm'. io38» la mâchoire supérieure avance 
sur celle d'en bas , et imite, par sa conforma* 
tien y le bec d'un oiseau de proie y ce qui lui 
a fait donner le nom de bec à faucon. On 
sait que le caret fournit ces belles écailles em- 
ployées dans les arts. Ses œufs donneiit un 
mets délicat; mais sa chair est désagréable au. 
goût et nuisible à la santé. 
^ I^ tortue grejcquc , — Hestudo grceca Gm. 
143 y est plus grosse que celle de l'ancien con* 
tinent. Elle a d'ailleurs les écailles dé la tête» 
des jambes et de la queue d'un rouge plus 
vif; cependant. elle n'en diffère point assez 
pour former une espèce distincte. J'ai mangé 
à Saipt-rThomas d'une tortue grecque , dont 
la Carapace, ou bouclier supérieur » avait 5 
décimètres de longueur sur 3 et demi de 
largeur. 
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Les insectes que l'on reacontre le pIoM^tHn^ 
munément à SaiDl-Tbomas et à àainte-Croixji 
appartienneot aux espèces suivantes. Oa f 
trouve aussi un grand nombre de ceux dool 
nous parlerons à Tarticlé de Por to-RiccO. Lès 
papillons j ^nt très-communs* 

Araignée machelière. -^ Atanea musci--' 
losa Fab» Ste.-Ct. 

Araignée tétracanthe. — Aranta Utrm- 
cantha. St.-Tb. 

Antfarèfie sen^ticorne^ ^^ Anthrenus Êer- 
raiicornis Fab- Ste.-Ct. 

Anthrëne deùiicotnti'^ Anthrenus denti, 
Cùrnis Fab. Ste.-Cr. 

Capricorne deSaiut-Tbomas.^^ Cetambià> 
Thoma L. 

Oaleruque de Sainte^Croix* — ^aterucà 
Sanctœ-Crucis Fab. 

Charanson birajfé. — CurcuUo bwittatus 
F. Sl««Th* 

Casside de Sainte-Croix.— S^/i^/o^-Ow* 
ci$ F. 

Blatte américaîAe. -^Blaita dmericënk L. 

Grillon de Sainte-CtH^ix. -^ Grylly^ tru*- 
tis. Il ressemble beaucoup an grillon italied* 

Achaëte-pied-' jaune. — Athaë4a flapipts 
F , Sik-Th. 
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M Mte -^ ^lame. — Mantis enlamus F. 
Sle.-Cr. 

Fotirmi à si* f>oint^. — Fbrmiea sedt-gu^ 
lata F.'Sle.-Gr. 

PouriAi à ^tïtesknei blanches. *-— Formica 
albipennis F. Sle.-Cr. 

I*ipliie Thiphia tHfasciata F. 

Sphex de Saint-Thomas. --5/^A^a? Tkomc$ 
t. 

■ 

Spfaéx «méthistd. -» 5jpA«4; amethistina 
h. Ste-Cf. 

SphéX à antennes rousses. — Sphex mfi- 
eortiis Fab. St.-Th. 

âphex pooipiiius. — Sphex pompilius 

StrTh. 

Sphex 8 espèces indéterminées. 

Abeille à antennes rousses. — Apis rufi- 
permis F. Ste.-Cr, 

Sphinx .... Sphinx siri^ilis. F. Sto-Cr. 

Nocluée de Sainte-Croix. — ^ Noclua crUr 
ûis F. Ste.-Cr* 

Papillon astioe. — Papiîio aslind F. 
8L-Th. . 

Asile marginée. — Asilus matgineltus 
F, St.-Th. 
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Punaise de Saiote-Croix. — CimtxSançtœ-^ 
Crucis F. 

hjgée agréable. — Lygœus pelchellus F. 
Sle.-Cr. 

Baudin et Maagé ont rapporté en France 
une partie de ces insectes. 

Lçs recherches du docteur West, Thisto- 
rien des colonies danoises aux Antilles, com^ 
parées à cellca que nous avons faites nous- 
mêmes à Saint-Thomas, à Sainte-Croix et 4 
Porto-Ricco, prouvent que les lézards, les 
serpents, les poissons , les mollusques, les 
crustacées» les arachnides, lesradiaires et les 
polypes , sont à peu près les mêmes dans ces 
lies très - voisines les unes des autres ; ainsi, 
pour éviter des répétitions inutiles ,, nous trai- 
terons de ces animaux au chapitre sur l'his*- 
toire naturelle de Pôrto-Ricco. 

Nota. Les ouvrages à consulter sur les co- 
lonies danoises aux Antilles , sont ceux de 

Morlimer. Carte marine des Iles-Vierges. 
Londres, 1739. 

Description de Tîle de Sainte-Croix. Co* 
penhague, 1768, in-4®, texte dan. 

Bellin. Petit Atlas maritime, 1764 tC^^^ 
75 et 76. 

Oidendorp. Histoire de la Mission des Frè»* 
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res évaDgéliqqes (Moraves) aux îles Saint* 
Thomas y Sainte-Croix et Saipt-Jean , publiée 
par Brossaird, enLaUèmaûd, avec. des cartes» 
1777, 2 vol. in-8^# , 

, Oxholm. Ëtai\de6.1ks danoises au Indes 
()cci<JêDtâIes i^ur le rap|)ort de la population , 
d^ J^ culture^ et des finances. Gô^eoiia^iie , 
1779* texte daii^Dii niéuDie. Ckrte de 'l'île 
de Sainle-GroixVdeSsinée sur les lii^x, en 
i794^> él publiée à Copenhague en 1799, par 
Angelo , deux feuilles. 

West. Description de Tîle de Sainte-Croix , 
avec dj3s notes sur Sain t-Thonaas , Saint- Jean, 
Tortole etSpànishlown. Copenhagiie, 1795 , 
texie!dan.ytrad: eu allem., 1794, dernière 
édil. 1I80» , a?ec.^iîOJS!giaades cartes exactes. 
H(>e3t^ Mémoire sur Tile Saint • Thomas, 

179 1 ^ in«8«> , texte dan. Copenhague. 
SchlegeL Tableau, des colonies danoises 

^dads si DescriptioîO&latistique des principaux 

Etats , de FEuropè î)* Copenhague, 179^ > 

texte dao. 
Ehaarup. Introduction à la statistique de 

Jji.ïïionarchie danoise, première édit.eu dap., 

1790; deuxième i//., 4794, édit. all0m., 1791. 
Cattau. Tableaçi des Etats danois, 3 v. ia-8*. 

Paris, 1802. / 
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CHAPITRE XX. 

I/taupéduion nppurtille dô Saimi^ThotMas 
. jur w^ nouveau béiimenL r— Arrw.ée à 

Parto^Rioco.'^Fêus célébrées dans ^eUé 

Ht. '-^ Le Capitaine et les Jfaiuralis/^s 
. Jipoemt leur séjour à la campagne* <-^ 

(àOurs occupations qrdinaires.-*-^ TrattaU.^ 

àborddunat^ire. 

• ■ * 

IjtB btfidL 4[ui nous avait traDsporiés d€s Ga«> 
nar^ aux Antiites^; n« p<Mivait plus sewir à 
rexpéditiop. La pedlesee de son pori le ^en« 
.dait incapable de eonten^ nos coHeclâoos 
d'hisloife niaturelle» et le maïaifais état de «on 
gréement ne«6 eifiit exposés à des dangers tots 
de noire retour en Burope. Ces considéra- 
tioi^ détetnminèpent le -commissaipe Michel à 
lioiijs procurer un .autre Mtiment, le Tnctm^ 
pke j à trois mâts , du port de 4oo 4onneuux, 
doublé eti Gukre réeemment , enlevé aux 
Anglâds par une frégate de la république ^ «t 
-eoQduit à Saint-Thomas. 

Le eapitaine fit charger sur ce narîre nos 
collections formées à Ténériffe^ àSoial-Tha- 
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jou» et Â S^ote'Croix , eo herbi^3 j graines , 
échantillons de boi$ » oi^^^%, ^myûUé^ , in-- 
iSecle», i]|9adrepoFe$ y ixàinérao:^^ > Çt $7 caifts«3 
reoiplite» de planter viva^t^p cu/^illiie^ à $aiat- 
T]îQp;ia3 pv rip|Cat%2^ia ïUedIé. ' 

U toucha en outre Taf^at aéce^ai^e pour 
4a solde arriérée <le l'éqmpag^ > et appareilla , 
Ae i6^juillet 1797^ à trois heures après midl^ 
pour Me 'de J^oiito-Ricco , où il s^ proposait 
ide |>asser FI» vernage . 

Cependant nous n'étions pas sans inquié- 
^udef : plusieurs corsaires deTôrtole (i),mo ail- 
les* dans la rade de Saint-Thomas, avaient 
Juré de nous enlever à la sortie du port , 
et de s'emparer du Triomphe , quoique ce 
Mfîaient eAl été pri$ et condamné suivant les 
1ms ^^rdinatrés de la guerre. 

t 

« PoW an virtu^ çpxH ïa ho^Xç requiral* j> 

L'un d'eux, armé de douze canons , no as 
chassa pendaut ûqux heures; mais il ne put 
atteindre le Triomphe y dont la marche était 
•upérieuré à la sienqe. ^ 

(1) Petite île , Pune des T^iérges , à Pést' de 
Saint-ThomAs. Elle appartient aux Anglait « 
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A six heures , nous étions par le traters de 
nie déseite du Serpent (i), et le lendemain 
à midi , , le Triomphe jeta Tancre dans la rade 
de Saint-Jean, capitale de Porlo-RiGCo. Aussi- 
tôt le capitaine se rendit au port > pour visiter 
son excellence don Ramondtde Castro , ^.u« 
. verneur de la colonie » et M. Paris , . agent oom^ 
mereialdeja France. Leprep^ier luiperaût 
^de débarqjMer .dans Tîle, et dé â^y otcaper 
avec ses collaborateurs des travaiuxi relatifs. àa 
but de l'expédition. Le second lui promit 
tous les secours en argent et ea vivres qui 
dépendaient de son ministère. Dèaj^e momeojt 
l'équipage du Triomphe eut la liberté de des- 
cendre à terre. 

I X^e lendeipain , le capitaine fit débarquer 
toutes nos collections , qui turent soigneuser 
ment transportées à Thôtel de la poste. Le 
directeur de cet établissement public (a) prêta 
généreuseioent son jardin pour y déposer les 
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(i) Cette île^ longue d^une lieue marine , est 
couverte de bois ^ peu élevée au-dessus du niveau 
des ondes ^ et fait partie du groupe nombreux 
d'tlets placés à l'est de Porto-Ricco. 

(a) Le signer Urda-Priei. 
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planter vmn tés , èttmt ti^'d^^partéméDts & 

notre dispdsition. -. ^ 

Où sait combien lé^Bspafgtiôls aiment li^s 
fttës et les cérémonies* p\:rblic|des : enEtiropte. 
ils sont passionné» })Our les combats de taii- 
reaux, en Amérique pôurlës dourses àtfb^faï; 
Depuis deux jotirs , 'ce dernier spect^de Od- 

■cupéit toule la vilte, qui tne ienibla cbà'n^^ 
en unyastemànégé i uiie foulè^d'habitafnls^és 
eanîpagnes étaient accOût*tis {iôur joiiir de c^ 
divertissement. Imaginez 3 à 4oo cavaliers , 
masqués Où revêtus de costumes bi2^ari*es, 
courattt, ëatis ordre , dans lés rues,' tant6t 

I9eub, tantôt téunis en th^upes notùbreus^. 

- Ici , pldsieurs Rétifs toaitrés dé^iiis^s en t)aeii- 
diatits , akttUs^iëdt iels ^pëctatéikifs'par le côA- 
trasle des baittôt/s^ont ils étàiient tôtfvéris , et 
du riche hàrhoîs des t*oursiers qui sfe dé- 
ployaient sbusetix'; tk , un groupe des jeunes 
officiel^ faisaient vdlér la pbussîëre. Plusieurs 
Français ^ mêlés âtèc eui> se faisaient aisé- 
ment reconnaître^ leur tournure semblante 
et légère. Leur aimjiblè folie, variéfeisotfs 
tnitlé formés dîÔerentés i'répânclàil ^ùr lerfr 
passage le rire et la gaieté. Plusieurs |éunrés 
'femmes etïtrèrent dârislklit^e; toutes renlpdr- 
fèrént rboniieut de 4a t»trffe , tant ^r tetfr 

ir. 4 
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maintien séduisant €t gracieust , c(ue par H 

vitesse de leur palefroi. Je doute que nos 

beUes de,Çari3 pussent le disputer aux ama- 

zQpes^de^PortP-Ricico , dans Tart de manier 

ui?.coui:sie;r avec autant de grâces que de 

. b^rdiiesse. La vitesse de ces chevaqx. iridigè- 

jpes,.e3t. étonnante : ce, n est ni le tijot, ni 

le galop prdinaires , maip une sorte d'am- 

,.bje^ qq pas si précipité que Tœil Iç plus 

Atteutif ne peut suivre le ntauvement de leurs 

pieds- 

. Les h^bitan^ deJPotlo-Ricco célèbrent par 
de Beuiblables cours0s, les principales fêtes 
du caiendrier^roma^n, notamment celles de 
Pâques^ SaintJean^ SaintJacques^ Saint-Ma- 
thieu. Dès la veille y un grand nombre de ca« 
valiers se rendent idans la capitale^ de tous^ 
les poiûts de l'île. Les jeux commencent a 
midi précis, et continuent sans inlerruptioii 
jusqu'au soir. C'est un spectacle plaisant de 
voir les rues ) les places remplies de coureurs 
au galop : les balcons , les portes , les to^fs 
méme^ occupés par des milliers de curieux* 
Vous entendez de toutes parts desris^ despre-' 
, vpcations qui rappellent les plaisirs bruyants 
du carnaval. Le lendemain, la fête prend uo 
caractère plus sérieux. Le gouverneurs suivi 
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des membres du cabiWe (i) , dç rofficialjlé,^ 
de la noblesse , escorté par k gacnisiQn., toi\s 
i cheral et irichefneot CQi^tqniés , sort, à oewf 
heuresde la maisooicon^jnftiiqe : le çpTtége paç^ 
tourt gravemenl; les pric^ci|)iales ru^s , au;SQp 
d'une mjusiqup guerrière ^ et se dirige ensuit^ . 
vers la cathédrale» où Ton célèbre ime mesç^s 

i 

solennelle. La cérémonie religieuse, terminé^, 
il revient dans le même ordrie à la ^laiso)^ CQmt- 
mqne ; alors, les coursent de .la veille' reçom^ 
inencent, et durent j^usqu'au^oir. La- nuit np 
donpe^p^ toujours. te signal de la. retraite. 
Le goût pqur les çAvaleades^ géuéralçn(i,ent 
t*épandu dans Tile, dé^n^e souvent en Ib- 
lies., et Qccasionne des d^p^nses qui ruinent 
plus d'un père de .fi^paill^s.Tdi. çQlon ? pçv 
favorisé de la.fortap^» se prive ^ peqdan,^ isijp 
mois, de plusieurs jouif^oceStOrdins^ir^s- po^r 
le distinguer à la cQurse |>rQ<;baipe , p^p l'élé- 
gance de son costume! et}a ri^hesfie.du bat-* 
ilois de son coursieh 

Le séjour des villes çonvieint peu à des na- 
turalistes ; c'est à la campagne^ c'est à l'entrée 
des forêts qu'ib doivent se fixer pour observer 



(i) Administration znunicipak; 
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et cecoeillir à Taise les plus belles produètioas 
du sol. Saint- JeaKi de Porto-Ricco, situé à Véx- 
tréteiité d'une langue dteferfe, entre 'la tuer 
et une i^de , était peu propre au^eof e Vîe 
ti^Vaux que nous devions enti*e|)tcndfe : le 
commissaite Paris , voyant la néeessité dfe 
nous procurer un logement ;aîMéurs, t^btiét 
de M. O-dïily , négociant irljiôdais, ètprdprié- 
laire d^une habitation intoée à trois lieues ée 
la vitle/ia permission j' pour nous, d'y de- 
frieurer'pluisieurs mois, ' 

Depdis detix^out-s, Bandinetibes coMëgues 
'étaient rendus dans cette nouvelle demeure* 
Le iS fuilfét, j'a^î meréunirà eux. Un canot 
nfie transporta à Téxtréniîté de la ra'de qiii 
reçoit les eaux d» Pdrto-Nuévo. Je tetnontai 
celte rivîère Tespade 'd%ie lieue. Ses bords 
maréc^edx sont couverts de fûugères, de 
lianes (l), demûù^îtH(&ohvcàrpHs etecéity 
C. raeemosa L.) et de pàlettiviërs ( M/20^^ 



(1) On ^onne indistînctetnent le nom de lianes à 
toutes les plantés santièiif eu ses , 'grîinpàntes 6u 
-traînantes , dont les rameaux flexibles et t^S' 
longs , mais trop faibles pour se soutenir eux- 
mêmes ) s'accrochent ou s'entortillent aux arbres 
voisins ) et atteignent souvent Une grande hauteur. 
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pkqr^ ^7M^/eL.).J^^ branches <le cet ar«- 
l]^is8çau soai Japluipapl réfléchies vers la içri^ 
eUess'j^raçioeDli ejt p^^KUiisent de noa?elles 
tiges qui, à leur tour, implantent leurs bra$* 
£^ib)es dansu la yase^ Ces. bradches-racioes 
sont ordinaîremeol revêtues d'huîtres {ostrea 
p^usidça li. ) qui s'y attachent , et restent 
d^ppuy^rtes à lar^marée basse. G'esè ce qui 
donne occasion de dire qu'en Amérique Ton ' 
.C42eiUe dés huf très sur les arbres. Après avoir 
mis pjed^àaerre^ je traveiiçai un. pâtm^ag^^ 
aji i>o,ut duqi9el^sft troitverhafaîtatiiDn non^mée^ 
S^nt'Patricc, qui nous était accordée. 

Tau,4es lés habîlatioBS de Pocto-Riccô se; 
r<issewblenf » à quelques <lifi?^eiice& près, oc^ 
c^H^^Mnées par le« gx)ikt V le Jisxe on lefrjEnpjens 
du pr^opr^taire^ La nôtre était composéad'une 
niaisoA pkpincipalev construiteien bois , et cou- 
Vi^rteenileuilles de cannes; d'un yaste hangar^ 
qui .recouvre les mojulins mis en mou?ement 
par des bœufs,. et qui .servent à exprimer -lé 
st^c des cannes nouvellement coupées ; d'un 
aqtre^ où ces mé;nes cannes» après avoir été 
écrasées entre des cylindres de cuivre » sont 
déposées^ sous le nom de bagasses , pour 
atiment^r le feu des chaudièresVd'un qua- 
trième bâliment construit en maçonnerie , et 
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qui contient la sucrerie , les alambics et le 
magasin. Les cases destinées au logement des 
iiègjres sont réunies sur trois lignes droites e( 
parallèles. 

Les i^aturalistes restèrent deux mois et demi 
à Saint-Patrice. Durant cet intervalle , chacun 

^ ■ 

s y livra courageusement, malgré les pluies el 
la chaleur y au genre de travaux qui lui était 
désigne. 

Armés d'un fusil et d*nn filet à papillons , le 
capitaine, et Maugé parcouraient les campa- 
gnes pour chasser aux oiseaux et aux insectes. 
Riedlé, muni d'une boJte en fer-blanc et d'une 
pioche ) cueillait des racines et des arbustesi 
vivants. Ledru partageait ces occupations , et 
s'occupait spécialement des herbiers ; la boite 
de fer-blaçc sur le dos et la serpette à Is^ maio^, 
il s'enfonçait dans les forêts , ou suivait le 
cours des ruisseaux qui serpentent au milieu 
des prairies (i). (ro/rsà/èx esquissait^ sur le 



(i) Le soi gras et profond de Porto -Ricco. 
offrais peu de découvertes ^ faire à Adveiiier^ Le 
capitaine vpulant utiliser les talents de ce jeune 

i 

naturaliste y le chargea de passer à Samt-Domingu^ 
pour y étudier les mines précieuses cjui enrichis- 
sent la partie orientale de cette colonie ^ et pour y 
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joarnal de Baudin , le dessein des oiseaux et 
des plantes qui, par ietir rareté ou le brillant 
de leurs couleurs , méritaient les honneurs 
du pinceau. Souvent Riedlé ne pouvait ap- 
porter seul les jeunes arbres qu'il avait déra^ 
cinés : alors ses collègues volaient ci son se- 
cours; et ce ne fut pas sans de grandes 
dilBcultés qu'ils parvinrent à transporter, du 
milieu ^ts forêts, au jardin de Saint-Patricë, 
la fougère en arbre , le cocotier et les pal- 
miers qui ornent maintenant les serres natio- 
nales de Paris. 

Je me rappelle souvent avec plaisir les fa^ 
ligues que nous éprouvâmes pour le ttransport 
de la fougère en arbre. Dans mes excursions 
9M milieu des forêts de. Saint-Patrice, j'avais 
découvert , à deux lieues environ de distance, 
ta ravin sinueux, dont les bords étaient re* 
vêtus d'arbrisseaux entrelacés; le volume d'eau 
qui coulait avait peu de profondeur. Je n'hé- 



mettre en ordre les papiers et collections du miné- 
ralogiste Giroust y récemment décédé. Ce deriiier 
était Pun des naturalistes qui furent envoyés dans 
cette île , en 179^ ^ par le directoire' exécutif. 
Voyez une note instructive sur cette expédition. 
iMagctsin encycL y x^^ année, tom. 5.) ^ 
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4emi-lieqe» Çesentij^^ope c<)D4u^i^ di^Pj? uft^ 
Tïiarais Fpïtipli. d'one, iipme,n^ç, qp?ûlû§ <^0.. 
plantfs aRparjten?n|,à la fa^ller^qq^^eu^çtt 
de3,fo,ugçïres, et^du, milieu d^sqtteUfs s\él^j 
vajt un grandi nombre^ d'e$pèc(B^ qui.pqt^ 
mr'i}4, parleur ppin , Je. ppm, de fougç.irpf!B^ 
art>re (paljrppdîum arboreii^ , /^ spi^9r 
sum, I4. )* ^ 

Dç.rçtour à.Sain|rRatrice, j'appris. dju, car 
pitaine la découverte que j'avais f^\te, èjtJç, 
lçp)d^main nous nppf ; trançportàpi^s tous^au 
lieu iudiqvié, avec les instruinen|s Ujéçis^^in^fx 
pour arracher 4e ; la va^ç la- plus I>çllfe,de$^ 
f9ugèr|e^» dont Je, choix, fqtJaissé àJBi?u4inj 
m^|s rppération n'était pas facile. Ihnpys. 
faUijit dîabp^4 ^?yer, ay pif 4 de U pUirfe^ uaç: 
digue pour vi4er,r:e?ft qui baîgp^il .sçis r^içinç^; 
ensuite., t^pdis que. je , capilainjç. et i Biç41«.> 
la pioche à la main , arrachaient la fou^rère. 
Mf^ugé e^ moi npus dégagions ses feuilles dé- 
licates .entrelacées avec celles 4es arbrisseaux 
vpisins, I^'opéralion tçrnjinçp^ nçie^t^oisî ^com- 
pagnons chargèpei^tja foU|^èresi;ir leurs épau* 
leS; tandis que je marcl^is en avapt pour leur 
faire jour, le sahre a la.tnaitiy au travers des 
lianes qui embarpassaient les sentiers. 
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Cepenc^aot ,l!éguipage ve^té à b^prjl ne dç^ 
meMrait poiat oisif. Les oj£cier$ Laroche et. 
Oaumond dirige^içpt, d'après Ie$ instructions ^ 
de Baudin , Iç^ iv^v^ux nécessaires pç^r Tar*- • 
mçment du^ Triçr^pht el pow. notre retour^ 
en Europe. Le charpentier pré|]|a]?9^t.4es mâtS; 
et des vergues de rechange ; il sciait en deux 
les mauvaises banques, vides d'eau, et ea 
formait des caisses destinées à recfevoir nos 
plantes vivantes. Le pilote» le calefat, le voilier 
9'occupaient de travaux relative leur état ; le 
contre -maître faisait remplir d'eau douce 
les bariques saines pour la consommation de 
l'équipage ; l'aide- commissaire présidait aux 
aphats des denrées,, et préparait ses comptes. 

Tous les jours, un canot expédié par les 
ofBciers traversait la rade,, remontait la ri- 
vière du Porto < Nuevo , nous apportait des 
provisions de -bouche , des dépêches 9 et re- 
portait au l'riomphc les ordres du capitaine. 
Cet heureux emploi du temps préservait l'é- 
quipage de l'ennui, et l'arrachait aux désor- 
dres qu'entraîne l'oisivçté. 

Mon cœur, depuis six jours, goûte les dou- 
ceurs de l'amitvé.^ J'ai revu le respectable 
We»t , de Sainle-Groix ; cet excellent Danois 
qui m'avait reçu chez lui avec tant d'affabilité, 
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est veDu à Porto-Ricco pour affaires qui intéres^ 
sent son gouvernement. Avec quelles étreintes 
j'ai serré mon ami dans mes brasî avec quel 
plaisir nous avons fait ensemble des excur- 
sions botaniques dans les forêts voisinesi de 
potrç habitation ! 
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CHAPITRE XXI. 

Voyage du Botaniste à Faxarde. — Route 
agréable de Cartgrexos à Lojsu. — Des^ 
eription de Faxarde. 

VJEPUis deux mois et demi, je parcourais les 
environs de Saint-Patrice à quatre ou six lieues 
<|e distance, pour en connaître les produc- 
tions végétales. J'étais curieux de visiter d'au- 
tres cantons de l'île , et surtout quelques an- 
neaux de cette chaîne de montagnes qui la 
traverse dans toute sa longueur. 

Baudin, désireux comme moi de se fixer* 
ailleurs, me chargea de faire une reconnais^- 
sance jusqu'au village de Faxarde , situé à la 
côte orientale de l'île , à quatorze lieues de 
Saint-Jean , afin d'y chercher quelque loge- 
ment convenable à notre genre d'occupations. 

Je partis le 5 novembre, accompagné d'un 
guide et piuni de lettres pour quelques co^ 
Ions, auxquels je me proposais de demander, 
chemin faisant , l'hospitalité. 

Lorsque nous eûmes dépassé les fortifica* 
lions avancées de la viliç , et marché pendant 
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une heure sur un terrain sablonneux, couyert 
d'acacies {mimosa) y de chrysobalans {chry- 
sobalanus icacoh.), de jacquiniers {jacqui- 
nia armillaris L. ) , ^d'acajous {anacardium 
occidentale L.) , et autres arbustes , nous ar- 
rivâmes à Tembouchure de Cangrexos ^ pe- 
tite rivière qui se décharge dans un golfe 
devenu célèbre, depuijs que les Anglais y. 
ont opérp leur infructueux débarquement le 
17 avril 1797 (1). Il n'y a là ni pont, ni 
barque pour la comniodité du. voyageur ; nous 
fûmes obUgés de franchir cette bouche dan^ 
gereuse, ayant de Teau jusqu'à la ceinture , et 
de diriger nos chevaux sur les récifs qui sé- 
parent la iper de la rivière ; TOcéan b,at avec 
fureur cette espèce de digue naturelle enfôn- 
cé,e d un mètçe sou^ Teau. Ghaquç lame sou- 
levait nos^montures qui ne iniarchaient qu'en 
tremblant, et le sQmmet des flots , réduit en 
pluie par un vent de nord assez violent , s'é- 
lapçait au-dessus de nos têtes. 

Les habitants de Cangrexo$ , presque tous 
nègres- ou inulâtres, oat acheté, pat leur in- 



(i) Voyez le récit de cet événement, ch. i8. 
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diisirie ^:la liberté dont ils jotiiisseDt. Quoique 
fixés sur un sol maigre , ils y cultivent avec 
sucées beaucoup de fruits et de légumes pour 
k oHisôminatîon de Saint- Jean. Ce village 
compte i8o maisons, et environ 700 habitants. 

Le territoife de (ïelté commune est en par- 
tie inondé {yar tin lac d'eau salée et poisson- 
-neuaç, dont les bords -sont revêtus , en pltr- 
jsieuré endroits, de màneenilliers {hippomane 
^mancMelia L.). 

De lariviëfede'OdQgrexos jusqu'à celle de 
'Loysa 9 qn^re lieues ^hs loin , la route est 
une des pins 'agréables de File. Dessinée sur 
ies bords de k mer, entre deux ceintures 
-d^arbrisseauôc toujours verts et impénétrables 
aux tajons du soleil» elle ressemblera ces>at- 
iées tortdeuses de nos 'bosquets , dont Fèm- 
brarge et latetdure offrent à Fami des champs 
Ime protoenade iaigréable. 

Nous traversâmes, sans mettï^^pied à terré^ 
4e joli village de Lc^sa, <|uî i^om^mt, en 1778, 
i4o2 habitants et loS maiséns;Uie^t^lùéprëi 
Femboircfaure de la nvière^qui |yorte ce nom. 
Pendant trois becirês, n^ou^ cotitiiit^mes de 
teircher , près des rivâgfes de la tàér , sur un 
terrain sablonneux, au milieu -de vastes sa- 
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Vanhes (i) couvertes, en plusieurs iepdroid) 
de palmiers ^ de comoclades ( eomocladiû 
mtegrifoUà y Com. dentata L.> C, ilicifolia 
Sw*), de raisi/^iers {tocbolobuuififera^iex- 
coriaVa L. , G. dwersifoliéL , niuea Jacq.) ^ 
^ananas y à' orangers j de harianiers. 

Le sol devient plus gras et plus ûouve^» i 
mesure que Ton s'éloigne de laj^te pourVea*- 
foncer dans Ifis terres; les chemins sont aussi 
moins commodes. Nous fûmes souvent obligés 
de franchir des montagnes revôtties de beaux 
arbres; mais lés routes sont quelquefois si 
rapides et . si mauvaises , quç nos chefvaux ^ 
quoique habitués à ces sentiers > chancelaient 
à chaque pas , et menaçaient de nous ense^ 
telir dans la boue^ 

Ces difficultés proviennent de Thumidité 
.continuelle du sol, entretenue par Pombragt 
des branches qui pendaient sut* qos têtes ^ et 
de rinconcevable négli^nce des habitants 
qui, lorsqu'ils ont besoin de se frayer un sen^ 
tier dans les forêts , se contentent d'abattre 
les arbres qui leur nuisent, sans ^e mettre en 
peine de la direction que ces arbres prennent 
en tombant; nous fûmes arrêtés vingt fois par 



il •- 



(i) Nom donné atix pâturages du paySé 
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deaormes troncs , couchés cîn travers de k 
roule, et qui resteront Là jusqu'à ce que l'ac- 
tion des météores leâ ait réduits en poussière. 
Enfin, nous arrivâmes àFaxarde un peu avant 
le couché du soleiL 

j'avais une lettre de recommandation pour 
non Joseph XXX> riche coion , depuis long-* 
temps fixé dans cette partie de l'îleé J'éprouvai 
de sa part U meilleure réception. Sa maison 
est construite au sommet d'un monticule > 
au pied duquel couie un ruisseau. De cette 
élévation, la vue plonge sur une vaste savanne 
qu'embellit une verdures éternelle , partagée 
en prairies ou en champs de cannes, du mi- 
lieu desquels s'élèvent çà et là d'autres mon- 
ticules isolés couverts d'arbres forestiers et de 
cc^ersj quelques cabanes disséminées dans 
la plaine, ou sqr lesflancs'des coltines;, /ani- 
ment ce joli paysage. 

C'est là que j'ai^passé huit jours, livré tour- 
^Qur aux plaisirs de la société, de l%chas3C 
et de la botanique^ Don Joseph m'accompa- 
goait souvent dans mes herborisations , qu'il 
dirigeait vers les lieux les plus favorisés de 
t^lore. J'employais ces promenades à lui faire 
des questions sur les productions et le com- 
merce de cette partie de l'île. 

Le lendemain de mon arrivée , et après un 
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déjeuné frugal, composé de café /de xi^t^i'^é, 
de lait et de cocos, suivant Tusage du pays, mOH 
hôte me conduisit au bowrg dcFaixarde , 'Mti 
circtalairettient autour d*une grande place. En 
1778, on y comptait 1 444 habitants /i5i,bôt> 
tétés de bétail et '254 maisons. Depuis cette 
épdtj[ue , la pK^pulation de de village et é^s 
produits où t presque aûgtrfènté'de 'môUfé, 
Son territoire, fertile et bieti af rtfeé, t*àppo]ttfe 
béaûcbttpde'caifé, de riz , -de tabac , iîeinàï^; 
ôh y 'clïitïve*îiitti'ntéiïarit arec succès ie cold- 
liier et la canne à sbcté.'Dè la , nous sïiî^fmés 
pendant une heure le cours dé la riviëté. Pai*- 
venùs à fètaibouchurè, ndiis griïfaj)âtiies iùV 
les rochers qui bôrdeiitla rbnte : là, àsàîsii 
l'ombre d'un palmier , je cbdtéta plais aveb 
plaisir féiémëtit terrible dont lés fiots àe bri- 
daient à mes pieds iUr les pbintés desi'écifr, 
et s'élançaient en longs jets écuméux. 
. ta éÔite orientale de Porto-Kiéco pré^nte 
beauGlIfiip de hachurés et de sinuosités prôr- 
fondes;'tbùs les angles qui la déssitleiit diit 
élé'créii^^^par Titoprilisibn cdûî^tahtè des fltfts 
et dfes Véiîts dliiéà : ces pairagés "soAi dàinjgis- 
reui à^cfàilse du ^rând nombre' d'îiôts qtie h 
nàtui^e y a séniés sur un è^paée d'ènVhnih^ 
douze lieues carrées. On éa compte piirs de 
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cia^ wte : tbm seryeAt au ccM^merce inter* 
lope. Ces îlots ne peuvent être fréquentés que 
sur des bai^es^ légèi^ei. iLts c6tcfs en sont 
très*poissonneuses. On j voit une grancie ta- 
titte a oiseaux. 
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Forêts de Lart^onito. — Dona Fr.anéis,ça. 
— Bal champêtre. — Joli bosquet. — /îe- 
tou)* à Saint-Jean. 

Je ne pus découvrir à Faxarde d'habitation 
convenable pour les naturalistes de Texpédi- 
tion ; et je partis de ce village le i x novembre, 
accompagné d'uti guide que me fournit don 
Joseph ; mais au lieu de suivre la route ordi** 
naire qui conduit à Saint - Jean , je pris à 
gauche le sentier des forêts , afin de m'appro'^ 
cher des hautes montagnes de. Lajvotiito, fa- 
meuses par les cascades , les sites pittoresques 
et les arbres précieux qu'on y trouve. Après 
cinq heures de marche , j'arrivai à leur pied. 
Mon guide marchait en avant dans la forêt , 
conduisant nos deux chevaux à la main ; jie le 
suivais/ m'écar tant çà et là pour cueillir des 
fleurs , et je m'arrêtais fréquemment poutr ad- 
mirer les beautés de ces lieux sauvages. 

Quelle fraîcheur délicieuse sous ces arcades 
de verdure ! Le sentier que nous suivions était 
bordé d'arbres d'une hauteur et d'un volume 

n Ai 
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extraordinaires, parntti fesqtiels jfe distifigiial 
le Egiiierà feuilles de \aivstieii(jcus IdkrîfoÙâ 
Lam., Dict,9. ) Se$ racine* jSèuproétt Lé] 

maishoriaonlatesetcommeeoaclié'essartte', 
soutiennent up édordiëïtrëirè pyèà'ttfiaai"Tay 
sept à neuf mètiies <Jè fckrttëu^.'tfur^aèïi'i 4- 
Tiron de dkmèti-è^^Srf'tïSfeS^fcbtfrWtoM'ak 
feuilles lanpéôtéeé e«Sdtf')Sfii9>iiéèitt ^8rt«i'<l<U 
mine pïiescfuô'toiïs fe&ëi4»rés-^dii l'eiitdl/èyîîH 
De l'dssellç id* sfs branéfees--,' 'sb^iït' 'd g 4i|JÛi 
TeaÔK- ifaitoeaps '■ trèfr-djfdilsy 'd^ ' ja tftié"l^ 
grinéf qui 'viennent S**i4plàfrïeè'F'l;tf'Verllèl"!L'ë 

longs i»«s qui imiteU le* !èra*hi»'nî>âSj ^d'uri 
inât de.vaisseauii brartè'irtjpyrtéràferit 'les tiëiiiî- 




PétroQ' 

airte- d« là: boiaisftioë; oubliaient 't^è 

boire et de manger Ici ; arrêté pai^ ifaUlé 

tabl^iUB que la natnj^ ^ tn'bifrait à chaqu^ 
pas, je pjîrdi» ma route ; et m'égarai.' Occi^p'é 
tb«»j«iitiet(idq plaisir 'dé eûfeiilît des Iteurs', 
je ne m'aperecrais p«>qtiè lë'ioîéil éiâiï dë^ 
a»*Idcnx:ti€Ps de sa Uôiurse. .- ; . Maiï Biéhîà't 
mt,nu8ge épais voile 'rhèi-iic^n , tm Vënf iâp 
8ud-ést, précurseur dé»' dî-àgés ;■ souffle àldk 

6. 



^]>9ndaaoept la plaii;^ , 0t ^ji^fiigifmt dans 
U fprêi^*.^.,Tx)i»tii ç«upiMn,€î pluie froide 

tpi^^p^pdir. tofrcfQt^t*>f '«« J^ clmrahai. inutile- 
fp^nt u^,tr4]^c*^'^j;^rQ (Oiseux qui {lûftflM: mt^ ' 
yjx d'j^i^,dapfii9^ ÎAsttDt fe fus iDon4é; ^ . 4 
JlilipfiÇiii^ »>}figQoraû où 

<yraj^|f . de: }im^ \* nw* 4ms c|8» bois, au 

gjiite|cj^QÎs,^pgmi?f}|ftîl na0a i»qoié**de.BoOT 

{^atpî^u ^ s^fi^i l«igfr.def,f«|ïfwgft j; toirib était 

i^ewre., J'qr^gft içb Wi^i J'wniî i^eoMoseDiriB t sur 
moi des armes à feu ; j'en fis plusieurs dédiâth 
çp^poiij* f al^çÇfi^HQ^Q^d^ 

i^ ei^tendit lç^^ig9fl^4f<f^l<létr«fe^ 

CepeQdaçjt%.ja^t^^|^ecluiU;^wé*^ 

Tpi^o^ Ai^^^^f^Q^fU-farâk^ pEbnetdé»if?«îâ 
^u'uD^ « vastf.;P^iQ«pQ| n'^j^apetçqs'pa^paimi 
i^e^k; Qa))aiie. ; . • B^t6t|idbiiliefdéiiakn9t>I>ev^ 
njere cç dqeaM-.OAJ^asIjBr» ciBt|bai:db:iioli« 
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OÙ nous puissions passer la nuit. •^ Alloiis-j* • r 
Nous marefaflmes a petits, pas, taofc las rouies^ 
élaient mauTAises* No<us armâines eefifi à W 
maiaoD de ion Betiito'^% aituée pirès des luerdl 
de la Loysa. Je tue mottrais de fatigué ^ dft 
froid , è peioe avais-^je la (bree déparier^ 

Généreuse hospétalité , vertu de nos aeoé^ 
très , qu'on retrouve encore chez les peupl^a^ 
qui ont conservé des moeurs «Imptes et chez 
les hommes sensibles aux besoin» de leura 
semblables,, je goûte les douceurs dans la- 
maison de rhote bienfaisant qui m'a offert 
un asile l .. . . Don Benito, apprenant que 
îe voyageais par ordre do gouvernement fraii*> 
çais , avec Tagrément de la cour de Madrid^ 
m'invita à rester chez lui plusieurs jours ; S 
m'annonça que cette partie de l'île était en^ 
richie de tous les dona de Flore. Déjà je lui 
faisais cent questions sur ks plantes , les 
oiseaux qu'on y trouve, et me promettais^ 
pour les ^urs suivants, des excursions agréa^ 
bies au miUeu des foréla , lorsqu'on vint an^ 
noncer qu'on avait servi. • • <« Yener, me dit- 
il ; an repas frugal nous attend , et si vous n'y 
trouvez pas la somptuosité de vos tables- 
d'Europe, vous en serez dédommagé par la 
salubcilé des mets simples ijue vous offîre 
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ramitié. . . Nous entrâmes dans le salonà man* 
ger. . . Deux enfants , vêtus à la créole , folâ* 
traient autour de la table . • • Appelez dona 
Francisca , dit le père. Qaelle fut ma surprise 
de voir à Tinstant paraître une jeune Espa- 
gnole âgée à peine de 16 ans , plus belle et 
plus fraiohe qu'aucune de celles que j'avais 
>*\ies en Amérique! 

De longs cheveux noijfs et bouclés flottaient 
sur ses épaules ; elle portait pour coiffure un 
mouchoir jaune , rayé de bleu, négligem^ 
ment roulé autour de sa tête , dont le bord 
antérieur traçait sur son front une courbe 
inclinée. Elle avait pour vêtement une robe 
blanche de coton ^ serrée au-dessous du sein, 
et dont les manches courtes laissaient voir à 
nu deux bras d'albâtre. •• mais sa beauté est 
au-dessus de mes faibles couleurs . . . Gom- 
ment peindre le feu de ses jeux , les traits 
fins et réguliers qui dessinaient sa figure , le 
coloris de son teint , sur lequel la nature avait 
semé toutes les roses du printemps . . • cette 
taille svelte et légère , et ces formes arron- 
dies par TAmour , qui se prononçaient !.. Un 
air de candeur et d'ingénuité embellissait 
encore cette charmante personne, dont la vue 
mè fit tressaillir. 
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^ Sxcaiéz la tiroîdité de ma fille , me dit 
don Beûilo**; elle n'est pas accoutumée à 
voir des étrangers. — Cette timidité même» 
répondis- je, fait Téloge de mademoiselle ; 
sa beauté est bien plus séduisante sous le 
voile de la modestie. — A ces mots, que je 
ne pus prononcer sans émotion, dona Fran- 
cisca rougit , et , les yeux baissés , se mit à 
table entre son père et moi. Le voisinage de 
cette belle fille , le toucher seul de sa robe » 
éle(!^irisaient mei sens ; chaque mouvement 
de son corps ^ chaque mot de sa bouche por* 
taient dians mon ame un délire involontaire; 
jamiai» position d'un convive né fut plus pé- 
nible que la mienne • . . Don Benito"^^ me fai- 
sait inille questions sur la France , sut* la ré- 
volution, sur le héros vainqueur de l'Italie; 
mais, occupé entièrement de la belle Fran- 
cisca, je ne voyais , je n'entendais qu'elle, et. 
-mes réponses aux demandes réitérées du père, 
portaient fréquemment l'empreinte dqt dé« 
sordre et du trouble de mes idées. 

Le lendemain , je congédiai mon guide de 
Faxarde, don Benilo ayant eu l'honnêteté de 
m^en promettre un autre pour achever mon 
voyage. — Adieu tous mes projets d'herbo- 
risation sur les bords de la Loysa. . . J'avais 
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revu dona Fr^ncisca plus fraîc|^e ef^cçrn ^^ 
l^us s^^uisf^f^te que la Teille* « J'oublie à vct» 
côtés j^ lui dis-je en Fabordaat , le^ pl^ipes et 
l.es forêts de ce pajrsi f en yaiq y chercbi^rais- je 
des fleurs plus Terg^eiljes que celles ^ votre 
tein^, ilf'appirécie trop les iostatits quç vou$ 
ZDç permette^ 4p p^s^^er auprès 4(^, voa&^ 
poi^r . ei) dé;*p^r ua seul m bonheur de voua 
voir. », 

^rancisca OQQuaissait quelques airt de nos 
xpeiU^ures çhapsoos, et l^s exécutait sur la 
gqitarfs avec ^ut^ut de grâce <|ue de juah 
tjBsse : je Tacçoiupaga^ de la ypi^j, ^J j'^- 
mil^ai^ alors le mppyçii^eDValteiPiiatif de soof 
seÎQ, le corail de ses lèvrj^s. . 1 • i^ Jbauçjijç ^ 

légèren^eqt ayancée r respirait $oq h^Mpe* • ^ 

J'ernplpyai les }Ours suiyai^ts 9 vifjl^ Iç^ 
plaQfatipns eu cannes , ^n cafiers , U^ ateU«i^ 
de ippn hpte. Quelle differepc^, ipe di$^ 
je , entre cçtte habjitatipn et plusieurs 4^ ipeUes 
que j^fii Tues jusqu'9 ce jour I . ^ * Là > ii?ï maître 
avide et cruel tient f^ua^ cçsjse la verge de la 
tyrannie^ ^% $auvept la hache d? 1^ iQQrt,$ur 
la tête dç ^es n^alheur^v;^ nègres ;. ici 1 c^$ 
Africains n'onf que le nop^ d'isselaves , sa^ 
ep pppter les çhafnçs : biçn vétu$ , bie^ nour* 
ris» d'une santé rpbustç, i|& tiravaillent avee 
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zèle pour un colou bienfaisant , qui double 
ses profits en ménageant leurs sueurs* 

Pendant mon séjour chez don Benito*% je 
fus témoin d'un bal que donnait l'économe 
de l'habitation 9 pour célébrer la naissance 
d'un premier enfant. L'assemblée était com- 
posée de 4o à 5o créoles des environs , de 
l'un et de l'autre sexe. Quelques-yns étaient 
venus de six lieues; car ces hommes, ordi- 
nairement indolents, sont passionnés pour la 
danse. Jje mélange de blancs , de mulâtres et 
de nègres libres^ formait un grOMpe ass^z 
plaisant : les hommes en pantin et ymte 
d'indienne , les femmes en robes blanches , 
^vec de larges colliers d'ov; tous la tète ceinte 
d'un mouchoir p^iot et couverte d'un cha«^ 
peau rond galoooé , exécutèrent successive- 
Qieilt des danses nègres et créoles (i) /au soir 

— **■— Il II > ? I ■ 1 1 I I I I U > .11 I 

k 

(i) La ckieca et la caiemdaj danses Toluptueuses^ 
un peu laBCsres. V^4U le tableau que Fernetty ext 
a traoé. 'V€cyag# liux iies Molouines y tom. i , 

r ' 

- f " * ' , 

à . < 

(*)l4e vpjFoge dePçmetty^t^utâéjJi ancien otasse» 
ftn ki> ^Utxt Hta poe &chi de trouver id la cUs-» 
f^ripti^ qi^ oe pèce bénMictin £ût de la cMbnda.^ 

^ IX j ^ cepeiidanl imm douée £»rt vive Cft fort 
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de la gDÎtare et du tamboorin , nominé vul* 
gairemeàt bamboula. 

' — ■ ' ' ■ ' , ^ ' '• 

lascive qu'on danse quelquefois à Monte*Y^4eo ^ 
on Rappelle calenda, et les nègres aussi bien, que 
les mulâtres , dont le tempérai^ent est embrase | 
raîment à la fureur* 

* * 

y> Cette danse a été portée en Amérique par les 
nègres du royaume d^Ardra sur la côte de Guinée* 
Les Espagnols la dansent comme eux dans tous 
leurs établissements de r Amérique ^ sans s^en faire 
le moindre scrupule. Elle est cependant d^une in* 
décence qui étonne ceux qui ne la voient pas dan* 
<er habituellement. Le goût en est si générdi et si 
fif 9 que les enfants mèm^ s*j exercent dès quHls 
peuvent se soutenir sur leurs pieds. 

• a» La calenda se danse au son des instruments 
et des voix. Les acteurs sont disposés sur deux 
lignes j Vxuxe devant Tautre j et les hommes vis-à-^ 
vis des femmes. Les spectateurs font un cercle au- 
tour des danseurs et des joueurs dUnstruments. 
Qpelqu^un des acteurs chante une chanson dont le> 
refrain est répété par les spectateurs ^ avec des bat- 
tements de mains. Tous les danseurs tiennent alors 
les bras à demi levés y sautent, tournent y font des 
contorsions du derrière , sVppro6hent à deux pieds 
les uns des autres y et reculent en cadence jusqu^à 
xe que le son de Uinstrument ou le ton de la y<hx 
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Oa avait [Prépare, dans un appartemeDt 

voisin, UD dessert composé de crème, de 

café , de syrop , de cassave , de confitures et 

de fruits : c'étaient des ananas , des poires* 



les avertisse de se rapprocher. Alors ils se frappent 
du ventre les uns contre les autres y deux ou trois 
fois de suite ^ et s^éloignent après en pirouettant 
pour recommencer le même mouvement y avec des 
gestes fort lascifs y autant de fois que Pinstrument 
ou la voix en donne le signal. De temps en temps 
ils s^entrelacent les bras y et font deux ou trois 
tours en continuant de se frapper du ventre y et en 
se donnant des baisers^ mais sans perdre la cadence. 

» On peut juger combien notre éducation fran* 

çaise serait étonnée d^une danse aussi lubrique» 

Cependant les relations de voyages nous assurent 

qu^elle a tant de charmes pour les Espagnols même 

de PAmérique , et que l'usage en est si bien établi 

parmi eux^ qu^elle entre jusque dans leurs actes de 

dévotion : ils la dansent dans Téglise et dans leurs 

processions ; les religieuses même ne manquent 

guère de la danser la nuit de Nôè'l sur un théâtre 

élevé dans leur choeur^ vis'à-vis de la grille qu^elles 

tiennent ouverte pour faire part de leur spectacle 

au peuple. Cette calenda sacrée/n^est distinguée d^ 

profanes que parce que les hommes ne dansent pa^ 

il vec 1^ religieuses. » (S-) 
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avocat 9 d^^ pommes d'acajou , des sapotilles^ 
dès cocos inùrs OQ en lait. Dans ee deraier 
étotf le côeof pi^ésente une iMisspn délicieuse r 
àu lieo d^isiniande , qui n'est pas encore for- 
mée^ il4>il£e4Uielii{ueur blanche , seo^laUe 
pour le i^oût à du lait sucré. liCs confitures 
etâiçût une parmelade sucrée ^ de goyaves^ 
d or^n^es^ dç calebasses, d'abricotscnaoïei et 
df papayes^ 

Le lendemain , don BeoîtQ"^^ me propost 
une pronienade avec sa famiUe. II me condui- 
sit dans un bosquet écarté , et me dit en y 
enlratit : « Voici un temple cbampétre dont 
y» la nature a posé les fondements , et auquet 
«f mes faibles mains ont ajouté quelques déço- 
it rations ». J'admirai la disposition ingé^ 
nieuse de cette jolie retraite. 

A peu de distance de la rivière , au pied 
d*un monticule couronné des plus beaux 
arbres de nie, cet industrieux colon a planté 
fies arbustes qui forment, par leur réunion, 
une grotte où Ton respire t^ujo^rs la fraî- 
cheur. Les flçurs écarlates de la poincilladeélé^ 
^apte , des erjllliFiaa , du clitoria muUiflore, 
Êâutrastent avec celles du CraBobtpanier blanc, 
des câpriers, du brunfsfelsia ^ de la bignone 
blanc de lait; le jaunç du parkiosoaia ,. des 
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écliîtes, de» esscbinoiiièûes, &it naKùrlirlê 
violet des geolfraeia et de ^élqtiaB Jifisroiis } 
des lianes d'un port agréable ,. telles que 
Tabrus , j^li^îeiH^ Mf^èoes de bignanefr , de 
dolûrb^ et de gpen^dilles^iecifpemiéBleutauff 
de ces arbrisseam:^ :él lâum/catodaQft eolre* 
lac^s forgieat des^ giiirlakiiclea tit dès' fescone 
qui ajoutebt à . ragréfifteblfd& de pa;)rsa§e2 
«c Pepuis que j'ai «qfiiué l'Ëarape y nie dit 
» don ^eni)^% îe^^^iene éréqfiémmèot daoe 
» ce, lieu: soiilairfs adorer l^Étennel r iet jd^n- 
^ r^rJiao^^^td'tiaeépouseicl^rie^idieoiFraiih 
jteisca estjasVJtaiUeimag*4>ff! j'jj'i i • • '^ ./> 

,JJÏQ^FÇiVÎP«NPft ^}ai.P^ jWlr|Uiie aUiM 
^^ taRi8Miiiqçs>,ij^ $e pîK)lwge)attudntoe afi 

;fMp;^|^,d$tG9lS€9»$i;t)<> Jf^ ptirâ, 'jmeDSttpj6ffte>à 
Ia, qtai» f J9iaipliiit:«R 'jitafU[,;;csscfnnlé de »eà 
î$Met(^^$^^lqi»D.£dAlffàiealLîai»d htic Fot» 

lir^t^, et ;pf dsses'ilegèrélneiit {«imainr^cMIM 
fiMieii .ceeiif^ Î^Mii'jpàssârDe^ ^sôuailcb Imcfielieè 
d'un érithrina, nommé arbre immorHêijpuûé 
l^rtteî de Jiesifs'^ db }dQ8;beaui<re6gbv j^u^ 
di^ ^'uoti cbxéfij.. iu>t^ ia'ioç;eKlës;^*uuw] EliM^ 
^âacamé pemiitdçtl!btt«cbefr so»<M« stJîii. v >#^. 
ktMa^lielie ainiev hdcdi^je, :i^c«ëaïd»¥« 
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i»'jo«es imite le pourpre de cette deur> dont 
B le nom est; Tembléme' de mes sentiments 
» pour TOQs. -Que je suis malheureux de vou? 
M avoir connue 9 puisqu'un devoir rigoureux 
» m'appelle ailleurs , et que les rives fortu- 
» nées de la Loysa fuiront p^otir jamais , peut- 
3» être» loin de moi! » Mes gfenoux fiéchis- 
saient, j'allais tomber à ses 'pieds, lorsque 
ses sœurs revinrent en courant sur leurs pas'; 
nous inviter à partager leur$ jeux'. ' ' 

Je pris èongé de mes généreux hôtes , le 
ï8 noVealbrey et leur exprimai tonr-à- tout 
ce que la reconnaissante et rafn^itiénié dic- 
taient de^^pl<i$ éloquent ; j'étais a ttebdri' jvis* 
qu'aux laïques en ïtie sépaVànt d'eux; Ddil 
Benito'^^ me combki d'hc^nhétéféis ) etii'eutpai 
de peinea à. me iair^ promettre • de ' le ' vîsi tet 
fréqueottnent^à Uiviile ^louil se proposait dé 
Ktoùmbp bieiKtdt: IRràneisca ^^les yenX h^ 
•es ^i gardait t^a profond '^ilencè $ mai^>'efte 
lenait' Jk la.mâôn les flenrs d'érithriuà ^ que j^ 
lui avais' doinnées, et affectait d'eni respirer 

*;; Jjétai^tropiiocbupîéj de celte 'aimable fa* 
miU^ pour^ fikMger à jjien autre chose ^ pen^ 
.ds^t: la. mutey. qu'au: chagrin! de m'étre se* 
^^91 4'i$tt^ >TAu|te la , journée^ je cHeva»c3iai 
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trislen^ent à. h. suitf 4e paon g^Me , aqi, m'a- 
dressait eo vain laparplçipoui; ipe faii:e pteer. 
yer. tantôt la hauteur, majestueuse des forêts 
dont nous suivions les sentiers , la beau.té465 
fleurs qui pendaient sur nos tétes^ tantôt; la 
construction singulière de quelque ^ctba^e^ 
dans la plaine^ . ,...Je portais Fraacispa d^ns 
mon cœur^ le resté de. la nature était pnort 
poup. iqpi. ... et j'arri^vai à Saii;i V«f e^q. , a^ns 
avoir pour aii^sl dire quitté le;^ ^^quf^t^ dp 

,laJLojsa. . ,'.-.:.■■,, , , .....i r\- 

Baqdinattenc^ai^fnpjQ^ arrivé^ pat) r quittep 
Saint-Patrice i et fixer, son doipicile-djeiasufi 
;a^u ire quaptiei; , nîs la jçp|onie. D'ajiréîHft^ R8i|t- 
poi;t, il accejpta;^Ji!inYitatioa d*un ^wfee'gfcj- 
|)riiétaif['e de Ppplçr^y^o , don .IÇeri^^o Ça*- 
sado» qui lui avait offert son faabit^tjlprt ;(i^ 
ÇannQvaQa, çi^uée^.dans la ççiipipMMS j4( la 
Ljçjysa ,_ au pied, d^ montagnes.. Il s y^tétliW^t 
av9Ç.',ï^<îs C9j^^^fi?,.Ji^ugé,et,.Riq4|é; gr 
riBst? .pend^n^ .qw^t^fÇ : PP^ r PfiÇHPé id« it^ 

:^^:^^^^ i'feîiif??re ?^W6l^ç^ ; û j :> 

Durant cet fp^^r|r^lg., jp^^mçiJwA Sain^- 
iDj , dans U ,P\aifRJ?l ^ cUjcleur ÏUi%ft, 
mon ami , popr yj^^j?j:;,à la^Ççnfe^y-a^Qa <te§ 
berbiers, à celle de^s pî^Qt^ yÎYf^^y^ï^êpPPÎ^f^ 
a réôt^de lajg(^s^^ç,,5t^poi^j:,r^^Jn^ 
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- Dét)tri9 moû retour dé f^axatde, jetraînà^ 
à Sâiût - Patrice tkiie irte hii^ais^anté : des 
eoutsesiro}) u^iritipliéès au ttîilieà des forêts çt 
déssâTannesmarécag'èiisesy aùfievèrent bientôt 
di'ahére^ <na santés Le 7 janvier 179S » je fus 
atteint d^ûne fièvre fnteroHttente-gastrique , 
^oi se manifesta par dèsi^ymptônies alarmants. 
Tùéi mon ctfiî>s se couvrit d^éruptions jau* 
nâtreset e)canthématiqués^ ëpai^esde 5cen- 
litnètres et Jargés de plus d'un décithètre. J'é- 
tais maigre ) sans appétit; Testomac ne faisait 
plm $es fonjcfiôM. Dans cet état, le capitâinie 
me fit tianspôtter^ eh ville y chez le doôleur 
R^iffs^^^ledus le rétabliissement de ma santé 
à $e ittédetib V ^i^ui me prodigua pendant 20 
jours Wtti les slscoursxle Fatrt et lés Wbs d^ùn 
atni^élé. 

De Séiût^Stéxï , je fis plusieurs excursions 
j^lil» ^d ttièin^ prolongées, en d'autres par- 
tie de l^te , i f^effetde t^ontîntié^ mes recher- 
chés ikrllli^tôire naturelle et la statistique de 
cettebellecofidàté. Le m^tdhé de'Forto-Ricco 
eMaphifé^isidtnîéHSous les fôurs par dés pi- 
M^fues » qtfi desceùdiébi léfs Vivîéres de là ^ 
e6té^ànord^ et viennent décharger , au port^ 
de< vt^adlfos , dès fruits i dés lëguîqpies. J'ac- 
^oAbf^i^Éiais sbu^ebt/àleur rëtàur, les con- 
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ducteurs de ces pirogues^ et remoutais avec 
eux , tantôt la rivière de Bajamon ou de Foa , 
tantôt celle de la Vega .çt.dç Manatj. Parvenu 
à 20 ou 25 kilomètres dans l'intérieur de l'île, 
je mettais pied à terre sur quelque habitation, 
où Ton s'empressait de m'offrir l'hospitalité ; 
et, après avoir parcouru les environs, je 
revenais par la même Voie au port , chargé 
d'une ample moisson de plantes. Ces excur- 
sions ont enrichi mes herbiers, et m'ont fait 
connaître l'intérieur de l'île avec les mœurs 
des habitants* * 



//. 
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CHAPITRE XXIIl 

PaùUon géagmphifM^ de BomU^ «- Idôco^ -^ 
J}tscripti0n de /# ^iV/e cmpHaUé -^ Fàr* 
ilficMiam- — ^ Rade^ — Notice sur les au* 

. 1res paroisses^ : V 

PoATO-Ricco est très*inal figuré, ^l;ypcM;ir ainsi 
dire ^ méconuaissaUe sur les carias de Mer- 
calor, 1623, — Samson, 1667 ^^ ^^7 i^)*"^ 
Jaillot, 1703 — elYankeulen (2). — Jefferys 

a rectifié beaucoup d'erreurs , mais il eu a 

• 

(1) Il place la Tille de SaQ-Gerinan au port de 
TAguadilla. 

(2) Atlas y Amsterdam ^ 4 ^^1* ix^-fol. ^ 1720 et 
ann* suiy. Les positions de Forto-Ricco, fixées par 
ce géographe ^ se trouvent sur ses cartes cotées 
n*" aoj 29, 32 5 elles sont très-inexactes. Les deux 
baies de Guanica et de Guayanilla, que POcéan a 
creusées au sud-est de cette île y sont à peine indi* 
quées 5 celle de Saint- Jean est trop grande 5 enfin , 
Yankeulen ne figure point la Loysa , et indiqua 
une baie profonde^ qui n^existe pas ^ là où cett^ ri- 
Tière , la plus considérable de Forto-Bicco ^ a son 
embouchure. 



. (fô) 

comtiib pftisiears (i). Les poSilions dénnêei 
par Soto-Mayor (a) ont été copiées dans Ro- 
bert dfe VaogOûdj 4jui éfcrîvait à uiie époque 
(1753) Où la géographie de* Anjtillés était 
trèà - ibceftaiae. Je n'ai pas cru dévoir lés 
fciter. 

D'An ville (3), Bellin (4), Bonne (5) , Gii- 



*■* — **-* *■■' ' »■■•■ .>.-. ^.■^. ..■■'^, . ^ . 
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' (1) The west ihclian atlas , lyySy ih-fgl. Ce géo- 
graphe (Carte des Antilles , n^ 4^) donné trop dé 
|)r6fondéur aux golfes qui sillonnent là côte dk 
àud-ést; 

(2) Histôrià geôgraphicà civil y- pdliticà dé là 
isia de San Juan Bauti$ta de Puèrto-Kicd. Madrid^ 
à785 , ia-8*^* 

(!î) Carte dé l'Amérique seî)tentrionale , 1746- 

(4) Cart« réduite du golf!» du Mexique et des titê 
de PAméiiquté, 1749? à^ns «on hydrygrà{>bie frait^ 
i^se ^ Pari^, 1756. — AtUs m^^kimey 1764^ 
toih. i^^y tarte 75. Dans cette deniiète) BsUiti 
place Saint- Jean trop à Tcçt f SAQ^^rnulti iipp i 
l'ouest, et figure mal l'eiitrée des deux baies dé 
Guanicà et de Guayanilla; 

(5) Atla» pour rhistoir» phil«i80<phtqi]e ()è Ray- 
ttal , lySoj et atlaa de VlSaçifvlc^. màthoâ.j inS-jt 

6; 
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thrie (i) » etc. , l'ont tracée sur une échelle 
trop petite. 

La meilleure carte de Porto-Ricco est celle 
de Thomas Lopez (2) , publiée eu espagnol 
sur une échelle de six- lignes environ par lieue 
marine. Nous devons aussi à don Gosme de 
Ghurruca, officier de la marine d'Espagne, 
un plan exact de la ville et de la rade de 
Saint- Jean (3) ; celui qui est figuçé dans Bel- 
lin lui est bien inférieur (4). 

(i) Géographie moderne^ trad. par "Walkenaer. 
Atlas j 1804 9 carte 35. 

(a) Mappa topografica de la isla de San- Juan de 
Fuerto-Rico , y la de Bieque cou la division de sus 
partidos. Madrid 9 1791 (*). 

(3) Piano geometrico del puerto capital de la 
isla de Fuerto-Bico levantado en 1794 (se trouve 
dans la) colleccion de cartas de America puW- 
cadas por la direccion de trabajos hidrograficos. 
Madrid^ 1780. — Grand adî^ composé de i5 cartejs. 
Il a été gravé en Tan 10 ^ à Paris ^ par ordre da 
ministre de la marine* 

(4) Atlas maritime > itj6^ , caite 76. 

* * 

{*) Dans cette carte^ qui est gravée dans cet ouvrage , let 
sondes indiquées sont de deux vares castillanecl , e'est-a- 
dire d'environ six pieds français. 

Les sondes marquées en chiffres romains sont prises de la 
carte espagnole des Antilles, dressée en 17999 sous le mi- 
nistère ae D. Juan de Langanu (S.) 
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Malgré les observations de plusieurs voya- 
geurs astronomes y et les travaux des géogra- 
phes modernes , la position des principaux 
caps de Porto- Ricco n'a point été, jusqu'à ce 
jour, déterminée avec une précision invariable. 

Cette île , Tune des grandes Antilles , et 
dont la forme présente à peu près un parat- 
lélipipëde, ou quadrilatère oblong, est bornée 
au nord-est parle cap Saint-Jean;^ Test-nord- 
est , par celui de Pineroj au sud-est, par la. 
pointe de Saint -François, ou de Malaspa^ 
quaj au sud-ouest, par celle nommée Cabo^ 
Roxoj au nord-nord-ogest, par le. cap Bori- 
îjuen^ et au nord-ouest, par celui de )LAi- 
Muade. 

Chacun de ces promontoires n'occupé qu'un 
point sur le globe ; mais ce point varie beau- 
coup, en longitude et en latitude, soùs la 
plume, des géographes knodetnes les plus ac- 
crédités: on en jugera parié tableau suivant. 

Le eajxSainl-Jean, ou pointe du nord-est, 
gît, . ; ^ '* 

StJIVANT LONGITUDE. LATITUDES 

Borda . . . , . 68** 2' 3o" , ♦ . . 

Bonne. .... 670 4i' • • • 18^ 36' 5" 

Tomàs Lopez. 5 11® 5' 25*' de longJ^ crJen- 

tale4u méridien de Ténériffe, répou- 



1 
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^nU ppur €q|«ii 4e Paris * à 6j^ !$4' 5S" 
Garl^derOcéao aUaii tique éieiy^sf^G^ e l' aS^ 
Ç0daai$$aBC€ ctes^fnp»^ a« ^5^ 67^ 55' 5o'* 

P|^ grande différences eu loof itode^ ?e>' 36^' j 
^t <^Q latitude ^16^ 1 1^\ 

Le cap Pinero n'est figqré (Çjfaclement que 
sur la i^rânde carte de Tpraas Lopez.Les au- 
tres géographes, |ôîri d^en faire ijiention , in- 
diquent une baie là 01; l*0cé;s^n a dessiné \x\x 
prôtoOntoire; cp Cap forme une saîltié, sur \^ 
côte orientale ,' d^criviron 8' à Test du ipéri-? 

dien , passant par le c^p S^^int-Jeap. 

* 

Borda... . , . , ..^o. e^' 5ft" , , iS?. 4 
Ponoe, . , . , %?.49' -^ i8"- m' 8" 

Différence en Joqgit. 20' 3o''j ef en latit, 



Cahà'HocçQ^ ou pointe, d^i sud-ouest, 



(87) 

Bopne, . .". . 69» 53' .1" . . igo 6' 3" 
Toinas Lopez. Sog» ao* 36" «= 6gf» 89' So" 
i7» 56' 3". -, 

CoDnii^doce ioles temps ^ an t5y 6g^ 30' 3fcr 

Dilfé#6océ €H loogft. 4i^ï et enlaftit. iti* Ôsf^ 
Cap de Xjiiguade^ ow pointe du nord-oueist, 

* 

SUIVANT lOMiGilTUPB- LATlTCWt 

Borda , . . . . 69» 'B^' 10" . . i8» 5»' 4o** 
Boonç. , . . , 69» 59' 8" » . i8» 55' 
Soto-Mayor . Sog" 3o' i»*» 4^' 

Toinas Lopez. Sog» ' 5' $o" = 69» 54* 3o'' 

18» 3o' 20". 
Carte de î'Océan alfenf. 69» 38', ^6» 3i' So" 
Connaissance des temps, an i5, 69* 2S' 4^ 

18» 27' $0". 

Différence en long. 3a' 6"; et çu latît. j 7* 4o**' 

Le Q2if Borif/uen termine^ k louesl, la 
ligne à peu près horizontcUe que forme le côle 
septe&triorpaLde Porto-Rkco^ Il est pfes nord 
de 6*, et moins occidental de 8' 5o*^ que ie 
cap de V Aiguadt^ 

Entre les diverses autorités que nous ve- 
nons de citer , Topinion des rédacleufâ de !a 
CQnnahsanc$ des temps mérite la préférence. 
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Quant à la pointe sùd-est dePôrto-Rteccr* 
'que ces derniers savants n'ont pas dëlermidée^ 
on doit la placer à 45' plus au sud que celle, 
duT.càp Saint- Jean ,: rîleayant dans cette par- 
tie 1^ lieues du nord au midi,. et à ^^gS* plus à 
Fe3t que Cabo-R^o , Tile ^jan^^ 3 1 lieji^ ;dé 
longueur dans cette direction. Or, (Connais- 
sance dés temps, an i5) , le cap Saint- Jean 
eà« à i8<> 24' latitude, et Gabo-Roxb a i3go 
29' 3o" de longitude/ 'Le cap Malaspac^ -, ou 
du sùd-est, gît donc pàr^;^ 58' 3o" et »7« Sg'. 



KÉSUMÉ. I.ONGITIJDE. . TAI^ITUDB, 

Cap nord -est ou 

de Saint.J[ean . . %^^ .55' 3o". . i^^ ,i4' 
Pointe est -nord- . .. . î 

cstou dePinero. *67<> 47.* 3 o" 
Cap sud-est. Saint' , 

François ou de 

Malapasquâ. v .:'67<^i68' 3o".. 170 59' 
Cap sud-ouest ou/, ':,: , i 

:<3abo-Roxo : . .69* ^29' 3o". Ji7« 56^ 
Cap de l'Aiguadé ' ' r . t / 1 

ou ouest- nord- : 

quest . .... . . 690 ,25* 4"..i8<> 27' 20" 

Çap 'Çoriquqn ou , . 

nordnord-est. . 69^ i6' 54".. iS^ 33' 20", 
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- On sait qu'une m?nute de degré terçesire 
est égale à un mille ou à un tiers de lieue 
iiïarine. 

Porlo-Ricco est pactagé, dans sa plus grande 
dimension y par une chaîne de hautes mon* 
tagnes 9 dont quelques anneaux s'étendent, au 
nord et au sud , jusqu'à la mer : ces différentes 
ramifications couvertes de forets renferment, 
ilans leurs intervalles , des plaines fertiles et 
arrosées par plus de cinquante ruisseaux, ou 
rivières. Quatre de ces dernières sont navi- 
gables jusqu'à deux lieues et plus au - dessus 
de leur embouchure» Cette cordillière est do- 
minée à l'est parles montagnes de Loquillo; 
au sud^ par celles de Layvonito, dont le 
sommet très - élevé est fréquemment couvert 
de neige. On découvre de fort loin en mer ces 
deux pilons qui servent de point de rallie- 
ment aux navires allant d'Europe au golfe da 
Mexique. . . 

La plus grande longueur de celle ile, est 
et ouest, depuis le cap Pinero jusqu'à celui 
de l'Aiguade, est de 4o lielics.^, et sa ])li>s 
grande largeur de i5 depuis le cap Saint» 
François au sud jusqu'à l'embouchure de la 
petite rivière Sabana au nord. Elle a environ 
12a lieues de cipconférence et 720 de super- 
ficie. 
//. 
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Sainte Jean , capitale de Porto4licco , «isl si<f 
tué sur la cote nord à l'extrémité occidentale 
d'un îlot qui comprend en longueur 3 miUes 
maritimes^ de Test à Tonest, sur^ environ 
dans sa plus grande largeur. Cette langue de 
terre est réunie à Tîle principale par un pod 
nommé Saint- Antoine y qui sépare la baie de 
rOcéan. 

La ville est assez réguliëreraent bâtie; or 
y compte douze rues, dont six dé Test à Touest» 
et six du nord au sud. Ces dernières étant 
placées sur un plan incliné , procurent aux 
habitants de la partie haute une vue très»- 
étendue sur l'Océan , la baie et sur les cami- 
pagnes environnantes. Toutes ces rues se 
coupent à angles droits ; les plus longues ( est 
et ouest ) sont au moins de ^o mètres* 

On respire à Saint* Jean un air pur^ vif et 
toujours rafraîchi par les vents, qui en ba- 
laient cette foule d'insectes ailés , si incom?- 
modes dans l'intérieur des terres. La ville 
offre trois sortes de maisons : celles des riches 
sont en général spacieuses, très-ouvertes pcMxr 
renouveler l'air ie plus souvent possible , b^ 
ties en pierfe , ornées d'qn long balcon dt 
surmontées d'un toit plat carrelé en briquets 
bien cimentées. Cette espèce de terrasse pro- 
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cuire U âwhh Maota^ de Téttoir les eaux 
de plui^ qc^» di^ ^» d^soendent dans tinâ ci* 
terna pour $^rvir ^\ix besoma domeâUques^ 
et d'offrir f i) to\)l teoaps une promeiiade aussi 
saûe qu'agr^abla. Le$ apparleuo^ot» de œs 
IFastes maisons sot^t mal distribuée , presque 
p,u$ , et n'ofiVeut poiut Vélégarite comipodifcé 
qu'on trouve dans cevix de quelqueis auteM 
^olonies^ 

. X»ef babij^ûts<jv»i<5pi^WVd'ime<»é^ 
fortune, le$ marçbaofd^ et le$ attia^Mtiâ oceu^ 
pept de petile3 cases bâtw?s ç;a pieifpe, ofm* 
vert?»» eu briques , et qvû n'Ont qu'un ree^de-»- 
chaussée, (^ d<^r^iere qlassa du peuple habite 
des cbauis^^r^.cfH&strMites! ^iK to^^ux^ écor-« 
ces de choux- pala)isies,i et coiivetles eiï 
feuilles d^ oa^Qes. Ces qabnue^ fi^i^fpeot l'tn- 
peiïi te extérieure de la viH(?^ 

Sjiint-Jeau possède uue ^^atbédrale, ur 
fcourept de dopii^icfiips , îou de franciacaiôs j 
une cQtnn^uoauté de feonnes!, ordre du Koâl^ 
Curmel, et up hospice (uilUaire foi^dé tvè 
i6i6, Les jçgb*^ p'offreipt auctm objet qui 
p),érite de fii^eirrriiiteutiop d'un artiste, et le» 
ccAivent^ p^pnt pi bibliothèques^ ni tableau^c 
gu.dessus du niédiocre, , 
l/f^^p^i b4U » neuf sur un plato régulier^ 
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est le seul- monumeût pumid intére^ant à 
voir. Vous chercheriez en vain des manufac- 
tures ou des collèges Le peuple croupit 

dans rignoMttùe : les moines seuls , et quel- 
ques femmes , enseignent à un petit nombre 
d'enfants les éléments de la religion et ceux 
delà grammaire : les sept dixièmes des ha^ 
Bitânts ne savent pas lire. 

En 1765 , le comte O-Reilly fut envoyé par 
la CQur de Madrid à PortOrRicco ', poiir en 
augmenter-les fortifications. Celles qui exis- 
ter ma'intena'nt ,- et qui ont été construites 
ou réparéessur lé plaû arrêté par cefingé-^ 
nieur, rerldent la place presqu'imprenable. 
Les plus considérables sont lés forts Saint^ 
Cristophe et le' fort Morro, 
' Le premier cerne la ville à Test , depuis la' 
haute mer jusqu'à la baie. Ses batteries, diri- 
gées sur tous lés points de cette Hgiie, le sont 
spéciâléttlént vers' la porte construite à Tén-' 
trée de Tîlot dont liôus aVoris parle, et qui 
forme la seule' communication parterre, de 
la ville, avec le reste de la coionîe; La place 
d'armes éo est spacieuse : un bataillon pétfi 
y manœuvrer apaise : elle est entourée dé 
casemates, de casernes , de magasins, tous à 
répreuve de la bombe , et commandée par 
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la forteresse du Cavalier, garnie de vingt- 
deux pièces de canou qui dominent la ville 
et ses environ^. 

Du côté de^Ja plaine , le château de Saint' 
Christophe présente une double enceinte de. 
batteries disposées par étages et séparées 
par de larges fossés. Toutes ces fortifications 
sont flanquées de lunettes 9 de redoutes, gar- 
nies de chemins couverts, de mines et contre- 
mines, la plupart creusées à pic, dans le roc, 
et couronnées de grosse artillerie. 

Au nord, depuis le fort Saint-Christophe 
jusqu'au fort Morro, la. ville est défendue,, 
sur une ligne de dix-huit cents mètres , par 
une muraille et par six batteries placées dans 
les endroits les plus accessibles du rivage 
qui, d'ailleurs, est hérissé de récifs dange- 
reux. 

Le Morro (1) , construit à l'extrémité oc- 
cidentale de Saint-Jean, est défendu sur les 
bords de la mer, par un triple rang de bat- 
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(1) Position astronomique 9 18^ a^' latit. — 6&^ 
nS^ 23'^ longit. (Connaiss. des temps j ah 1810. ) 
Suivant le capitaine Churruca^ cette position est 
latitude 18^ 29^ 10^' i et longit. niérid. de Cadix 
5o\48V5o'\ .. \ " :. 
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tétits qui dirigent leurs fctix vers l^eûtrée èé 
la rade. Le cûlë de ce château qui regarde la 
terre , est ceint d'une forte nanraille flanquée 
de, deux bastions armés de grosse artillerie ^ 
qui domine sur l'espace compris entre lé 
Morro. et la ville , et croise ses feux avec ceux 
du Saint-Christophe. Les quartiers, les maga« 
sins et les citernes de cette forteresse sont t 
Fépreuve de la bombe; Ses mines aboutissetit^ 
par une petite porte, à une autre batterie 
placée à fleur d'eau , à Teotrée même de la 
yade, et q^i peut sertir à recevoir des secours 
0u à communiquer avec un troisième ^rhâieaii 
nommé le Canueto. 

On a construit ce nouveau fort stir tm 
rocher isolé , an milieu du canal qui lie 
l'océan à la rade. A ce moyen les naTîres qui 
veulent entrer sont obligés de passer à deux 
portées de fusil des batteries. A la vérité , si 
nn ennemi entreprenant s^emparait de la c^tci 
tKyrd-nord-est de Tile, ets'avdnçait jusqu'à 
la pointe de Palo-Seco y située en face du 
Ganuelo , il pourrait , de4à, écraser cette bat- 
terie ; mais les canons du Morro Tempéche- 
Yaient toujours de pénétrer plus avant 

Depuis cette dernière forteresse, jusqu'à 
celle de Saint- Christophe, le long de la baie^ 
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k ville est déféddue par une muraille flao-f 
qoee de lunetlelSy de redoutes, et de quatre 
petits forts nommés laPerle y Sainle-Hélënç , 
^aint-Âugustin et Sain te-Calherine, Totfs . cies 
ouvrages sont hérissés de grosse artillerie* 
Cette muraille est perôée de deux portes très-* 
fréquentées : Tune conduit immédiatçipeiit ati 
pes^; l'autre, dûdt j'ai déjà parlé , coo^ttu- 
si^ue > par ferre , avec kt reste de Tîle* 

Outre les magasins à poudre., étal>li^ daqs^ 
Tenoeintâ des fort»/ il j en a deqi^: autres 
bars deJa ville ; l'un sur les bords d« la mer ^ 
l'autre dans la bai^ , $Dr un^ presqu'île nom-- 
woée Mira'^FloreSM ■ t > : ■ ■ 

^ Les fortifications avancées derlu place ne 
sont pas moins redoutables^ La pt^emièrCi le 
&»2âiit^ Jérôme , est c<>Q9ti:uite stir v^ r(^cher , 
au bbrd 4e l'Océan ; ]£i de^^î^me > Iç Saint-* 
Antoine, eat bâtie sur pilotis, dans^pn endroit 
mapécsgpettXk Leurs foux )^i»t 4îr}g^s vers J|^s 
poin^.de:la.<iôte du jpordrest , Où.l'eQn^pii 
pourrait tenter un débarquement. 
, La rade ou baie de Saint-Jean , dont j'ai 
déjà parlé, est longue d'environ trois milles 
maritimes et demi sur une largeur mpyenne de 
cinq quarts , et pourrait contenir 3 à 4ob vais- 
seaux. Sa profondeur vapie dç 2 à 7, brasses. 
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Dés baliser (i) plantées ça et là, indiquent^aa 
pilote larOiPte lortueuseiqo'il doit suiîr^^L'en-^ 
trée de cette rad,e est étroite el assez^ diffi- 
cile. Deux îlots peu importjsints (LaCabrita, 
Las Cabras) et plusieurs roches^ à fleur d'eaa ,' 
ne permettent pa^ de s'y engager sans pilote. 
En 1 7.1 , VAmphitrie , < frégate frauçape , 
cômmai^dée par M. de I^ Toache-, se faansjt 
sqr ces récifs , pour avoir négligé de prendre 
cette précaution. ' 

Quand on y vient du large (2) , il faut «'ap- 
procher du Morro, et gouvetner de roanière 
à pouvoir répondre à Toflicier: qui vous »bde 
en passant : on avance ensuite toujours près 
detierre; à portée de voix, ju^u'àce qùV>n 
soil arrivé à peu près est et ouest de Iq pre- 
mière porte : alors'ou inouille par 6 à 7- brasses. 
Ordinairement un pilote vient vous relever 
de là, et vous condnire au port 'même i dont 
l'ancrage est bon», et où les navires <:bas6ent 
raredient. La mer y monte d un mètre en- 
viron. 
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(1) Ce sont àes jalons plantés dans le saLle \ ou 
de$ corps flottants attacliés à une chaîne fixée au 
iond de Peau. 

(a) Note commùiiiqiiée^par Baudin. 
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Variation de la boussole , 4^ aS' N. E. 
Différence de méridiens entre Saint «Jean 

et Paris, 4 h. 53' 42'' (i). 

Après avoir tracé le tableau de la capitale ^ 
il convient d'esquisser celui des autres pa- 
roisses de nie, dont je n'ai pas encore parlé, 
en prenant pour point de départ vers l'ouest, 
la rade même qui baigne les murs de la ville. 

L Côte nord-ouest de Porto-Ricco, depuis 
la ville de Saint Jean jusqu'au cap Boriquen,^ 
21 i lieues. 

1® Bajamon. Ce village , situé à une lieue 
et demie au sud-ouest de Saiat-Jean , compte 
i8o5 habitants, sur un sol marécageux, et 
fréquemment inondé par les débordements 
de la rivière du même kiom , qui a son em- 
bouchure à l'ouest de la baie , après un cours 
de 6 lieues et demie. 

2oToa-Baxa , à a lieues de Bayamon , nour- 
rit 2597 habitants , la plupart pauvres , et qui 
ne pourraient subsister avec les médiocres 
produits de leur sol , s'ils n'y joignaient pas 
ceux de la pèche abondante à l'embouchure 
ide leur rivière. Les bor4s de. la Toa sont très- 

(1) Connaissance des temps ^ an i5. 

II. 7 * 
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marécageux , couverls , près la mer, de man- 
|[*liers, de palétuviers, el nourrissent upe im- 
mense quantité de rats, de reptiles, de four* 
mis, qui infeslent les maisons et dévastent les 
cultures. 

3^ Toa-AIta, à ime lieue plus haut sur la 
rivière;. 3071 habitants. Son territoire pro- 
duit beaucoup de cacao sauvage d'une qua« 
lité médiocre. La salubrité du climat j a fait 
établir un hôpital militaire de convalescents. 

4^ La Vega ( une lieue et demie plus au 
sud) : i23o habitants. Territoire excellent , 
mais peu cultivé , parce que les colons pré- 
fèrent de nourrir des troupeaux sur leurs 
immenses savannes , placées entre la rivière 
delaYega^tcelle duSibuco. La première a 
un cours d^'environ 9 lieues; la deuxième, 
beaucoup moins longue.roule un sable chargé 
de paillettes d'or,, qui formaient autrefois uii 
objet' assez important de commerce. 

Du Sibuco au bourg de Manatj ( 3 lieues) , 
terrain sablonneux , peu de cultures et de 
troupeaux. 

So Manaty ( surlariTière du même nom et à 

une lieue et demie de l'Océan ) est situé dans 

~iin Talion bien arrosé , où vivent 3553 hs^bi- 

tants, qui cultivent avec succès le isucre, le 

café , le riz ^ le maïs , les haricots, et plusieurs 
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autres végétaux alimentaires. L'excédant de 
leur consommation est transporté à Saint- 
Jean j quoique la route qui y conduit soit 
très - mauvaise. Malgré les avantages que pré- 
sentent une plaine fertile et une rivière assez 
navigable pour servir à l'exploitation des 
forêts, lliabitant de cette côte est paresseux 
et pauvre. 

De Manaty à TArecive ( 3 lieues et demie) j^ 
sol montueux et boisé. 

6^ Le bourg de TArecive est bâti près de 
l'embouchure du même nom , dans laquelle 
ne peut remonter tout bâtiment qui tire plus 
de trois mètres d'eau , à cause des bancs de 
sable qui encombrent l'entrée de cette rivière. 
La commune entière compte 5i55 habitants 
qui cultivent du riz, du maïs, du tabac , et 
nourrissent de nombreux troupeaux. Ils sont 
insouciants comme ceux des rives de Manatj , 
et ne savent pas utiliser l'heureuse position 
où la nature les a placés. 

L'Arecive prend sa source au sommet des 
Gordillières qui traversent l'île dans toute sa 
longueur. ' 

. 7^ C'esl-là (près de la source ) qu'est situé 
le village de Hutuado, où Ion compte 1326 
habitants, pauvres et isoles du reste de Tile , 
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iDais robustes , mais sobres et heureux. Ces 
bonnes gens cultiy€n( çn café, en maïs, en 
riz , en légumes ce qu'exige leur consomma» 
tion y et livrent à leurs voisins de la côte du 
sud, pour le commerce étranger, une faible 
portipn des bois de teinture^ des résines et 
autres productions de leurs forêts. 

En revenant d'Hutuado au port de TAre- 
çive , on découvre fréquemfnent des points 
de vue magnifiques. La rivière, que Ton passe 
trente fois avant d'arriver à son embouchure, 
forme de longs circuits qui embellisent et 
fertilisent les campagnes.On trouve sur ses 
bords de nombreux troupeaux de vaches, de 
mulets et de chevaux. Ces derniers sont esti- 
més les meilleurs de Tile. 

De TArecive à la rivière du Gamur ( 2 
lieues) , la côte est inculte et déserte. Il / a 
dans les forêts beaucoup d'abeilles sauvages 
que les habitants négligent de cultiver. Ils^ 
font peu de cas du miel, et se bornent à ra- 
masser la cire pour le service du culte. 

Du Camuy à la rivière Guaxalaca (trois 
lieues) l'intervalle est rempli par des forêts 
entrelacées de lianes qui en rendent Tinté- « 
rieur presqu 'impénétrable. Plusieurs d^ ces 
végétaux portent des fleurs odorantes qui 
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répandent dans ratmosphère un agréable par- 
fum. On jr. trouve entr'aulres la vanille (i). 

Ges forêts fournissent des bois très - durs >' 
qu'on emploie à la construction de pirôgufes 
destinée»>o cabotage. 

Un colon de P^to -Ricco , doti Anto- 
nio 4 «de-Màtos , pN^die , sqr cette côte ^ 
une xéicndtw de .terre lljâ 4.' lieues (iarrées4 
mÀis;leAqyatre-vîng4;-dit-ifyeuf centièhaeà d^ 
ces vastes contrées, ne sont peuplés ùule de 
chiens sauvages et dé taureaux. ' ' ^^ ^ 






8** :Là 'commune de Tiina, ^ur ïâ ,ri>é 
gatfche'du Guaxalaca, est occupée par i4o$^ 
habitants qui cultivent du riz, du ii^aïs, du 
tabac; un peu de café, du coton. , et ialinfèn- 
tent de fruits, de légumes et' dé volailles, (e 
pôrifî voisin de rAgiiàditlaJ Ces habitants 

sa 

pi 

vent parmi 'é\îx des Centenaires. ' * * * 



î^pi*èi*iavôîr passé le'petit port disabèlle 



gt^psà4é' salubrité' du dimat, sont les plus 
«ailt^^t'-ftes plusTobuTsles dé Tile. OnV'oït soû- 
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a d'ean que dans la saison des pluies , on ren-^ 
contre des montagnes couvertes de bois, îos- 
qu'au.cap Boriquçn , qui termine la côte 
nord-ouest de Po^tp-Ricco. 

Les environs de ce cap sont bordés 46 bas* 
fonds et de récife dangiareux* ^ 

IL. Cote occidenjtaliiJWp. puis lé cap Bori-^ 
quen aq nord, jusqu'au capiRonge au sud, 
:^9 lieues , en y. cpmprenant les principales 
sinuosités.. ... . , .-^ * 

1° L'Agqadiya.^ joli bourg, an.£bnd d'un 
Çolfé formé par le.fiap Boriquen et la pointe 
de rAiguacfe , près reo^bouchure d'uuçs pe- 
tîle rivière nommée Culeèrina. I^epprt.de 
FAguadille a été très- fréquenté ^p les cor- 
saires français, depuis 1792. Il a un bod fond 
et un ancrage sûr .; plu^siears flottes peuvent 
y mouiller à la fois, et les vaisseaux, appro- 
ctie^ à 56 mètresde la place. On regr)e|^ que 
ce port^ôiî ouver); et sans défeifi^e.,. - u: 

Xes navigateurs qyij^bprden t -k^V^g^f^hf 
y troxivent d'aboçdai^^ÇS.proyisiqi^sgn fruits» 
en légumes ^ en [vian|][e , ,un peuple 9£^dl>le , 
social, et un climat délicieux. En 177a, la 
flotte dû Cordova, et eh" 1776 , celle de don 
UUoa , ayant relâche wr cette côte , perdi- 
rent une partie de, leurs équipages qui se 
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fixèrent à rAguadilla. On y trouvé aussi beaip- 
coup de Canariens 9 que Fespoir de la fortune 
conduit aux Antilles. En 1778) sa populalion 
était de iSai habitants ; elle a presque dou^ 
blé depuis eette époque. Son territoire , peu 
étendu et peu fertile^ produit du tabac et du 
café.. Les bd>itants , enrichis par le commerce, 
tirent des communes- vodsiaes les denrées né** 
cessaires à leur consompGiatioa , entrautres- 
de la Moca , village distant de 2 lieues, et 
dont la population est d'enviroa laoo ha« 
bitants. 

a® Pepîno-rde-Ias- Vegas , a 4 lieues et dçmie 
de rOcéan, est placé «ur le penchant des 
montagnes,. Il jouit, par son élévation au- 
dessus de rOcéan^ d'une température assex 
fraîche. Son territoire nourrit environ i245 
habitants qui cultivent beaucoup de légur 
mes y et élèveat un grand nombre de trou* 
peaux. 

3« Aprè.s avoir passé la Gulebriiika ,. on 
trouve , une lîeue plus loin ^ Saint-François* 
d'Aguada^ situé près l'Océan / dans un vallon 
marécageux, et souvent inondé. Territoire 
très-étendu , mais peu cultivé ; 48i4 habitants 
livrés j|jb plupart, au commerce inteirfope- 
Le ca^de TAiguade , à % lieues de Saiîa^ 
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François, est la pointe de Tîle la plus occi- 
dentale (i). 

Jusqu'à Rincon, la côte, généraletnent 
basse , est arrosée par quatre faibles ruisseaux. 

4^ On compte à Bincon, situé ven la pointé 
que l'on nomme Calyacke^ i5^ih^itdinX$ 
qui cultivent, dans leurs vallées ; la. canne 
à sucre , le café , le maïs , et surtout le riz. 

La route de Rincon à Anàstio , se dessine 
sur une large zone de sable stérile: ' 

5<^ Anasco est bâti à une lieue de ïâ mer, 
près des bois de Quauravo, devenu célèbre 
dansThistoire de Porto-Ricco ] depuis là mort 
du jeune Salcedo, que les Cara*](bes noyèrent 
en i5ii, pour éprouver si les Espagnols, 
leurs oppresseurs , étaient immortels. 

Le port d'Anasco est inaccessiblQ la ma- 
jeure partie de Tannée. En général le tçrri* 
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(i) De cet t^ pointe Jusqu'au cap Del Éngano , 
îè plus oriental de Saint-Domingue , là 'distance 
est de 32 lieues \. Ce cap gtt, suivant Bonne (atlas 
tgticyclop. méthod;)^ par yi* a' 2'* d^ long, otient. , 
celui de PAiguad© est à^ 6^ 25' 4" -, âiftërence 
i*î 3^' 68" , ou 97' eoTiron 5I7 milles ^j^ ^ de 



lieue «=332 I lieues^ 
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dre de cette commune est chaud ^ humide 
it peu sain. Les habitants, au nombre de 
^63$^ I^ plupart mulâtres^ recueillent beau- 
coup de cs^fé /de riz, de tabac , de légumes, 
et nourrissent de nombreux troupeaux. Leurs 
exportations , destinées spécialement pour U 
côte de Caracas ( i), consistent en mélasse (2)^ 
éï^, bois det construction , en cuirs ; et leurs 
importations , «n Jaiines et. en meubles. 

Il y a près de :1a source d'Anasco, une 
niiine de pyrites, qui annonce l'existence de 
métaux plus précieux qu'on n'a point en- 
jcojre cherché à exploiter. 

6^ Majaguez , sur la rivière du même nom 
(à 2 lieues et demie d'Anasco ) , terrain assez 
fertile et yarié, mais presqu'inculte ; 32 lo 
habitants qui nourriissent beaucoup de trou- 
peaux et cultivent un peu de café eb^ de rifl^ 
^La rivière de Mayaguez roule quelques pail- 
lettes d'or, négligées par les habita nti^ Son 
-embouchure: peu profonde , ne pibt receJ- 
voirquede petits bâtiments^ ]>e celte rivière 

". . ( 1 ) Au ncird d^ l^Amérique mèndionsàe^ 
. (a) Sirop formé»|>ar> l'eau qn'oii fait filtrer au 
f fa vers des cânfts ou pïiin& de sudrei y lorsqu'on le» 
^.^Yt^ } et qui en éxlti,aine bs pattMRier<}e$tres« ; 
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jusqu^au cap Rouge ( 7 lieues ) , on traverse 
des plaines fertiles et bien arrosées. 
' 7«> Gabo-Roxo, ou Cap Rouge , termine , 
^u sud , la côte occidentale de Porto-Ricco. 
La commune du même nom compte i54o 
habitants qui s'adonnent à larculture du riz ^ 
du maïs et du tabac , sur uû sol marécageux» 
Le port) petit et peu commode , ne peut ad* 
mettra que des barques légères. Les environs , 
du côté de la mer , sont bordés de récifs 
dangereux. La nature a creusé pi*ès de ce 
cap un golfe étroit et profond , ou les habi- 
tants ont établi des salines y. qui alimentent 
une partie de Tîle. 

IIL Côte méridionale de Porto-Ricco , de- 
puis Gabo - Roxo , à l'ouest , jusqu'au cap 
Saint-François , ou Malapasca , à l'est ( 5i 
Jieues ). 

i<> San-German (àStieues de l'Océan, et 
à 21 de Sl^int-Jean ). Cette Ville, habitée par 
les familles les plus ancieQnes et les plus dis- 
tinguées de nie, fut fondée en i5ii par 
Soto-Ma3ror , brûlée Tannée suivante par les 
Caraïbes , el rebâtie enraite par le capitaine 
Toro. Elle est la plus considérable de l'île , 
après la capitale , pour sa population et sei 
privilèges. Son territoire , très^étendu » noar* 
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rh 9123 habitants , dont la principale richesse 
consiste en troupeaux^ en coton , en riz et * 
en café. La partie est et sud de ce territoire 
€sf ntontaeuse et aride; celle qui se prolonge 
au nord et à l'ouest y esl la portion de Tile la 
plus fertile : les rives de deux ruisseaux qui 
Tarrosent; produisent les meilleurs fruits de 
lai colonie. Le superflu des denrées de San- 
German, s'exporte à la Guaria (1). 

lia mer a creusé 1 au sud-est de celte ville, 
la baie de Guanica , regardée comme la meil- 
leure de Tile. Cette baie a 2 lieues de largeur 
sut tine de profondeur. L^apcrage y est sûr , 
et les flots en sont rarement soulevés par des 
ièînprêtes. En 1743 ^ les Anglais opérèrent 
un ^débarquement infructueux » et en furent 
ptÔ'Dfi(>t6ment chassés par les milices colo- 
«liàlés. ' ' ' 

2<> Yauco ( à 2 lieues de l'Océan ). Le ri- 
vàgé.de cette partie de Tile est bordé , d'un 
côté , de récifs , et présente , de l'autre, une 
ciiaine de montagnes incultes. A leurs pieds 
coulent le Cana et le Yentana , qui arrosent 

■ . 1 u ' ' • ' ■ 

' (1) Port' situé sur la côte de Caracas ^ au nord 
de PAmériquè itiérliclitmalé. 
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des plaines fertiles , sur lesquelles 2647 babis» 
tants cultivent le riz , le maïs et le lai>ao« » 

La baie de Guajanilla ^ peu éloignée 
d'Yauço, est aussi étendue, et présente :lea 
mêmes avantages que celle de Guanica-^ scm* 
entrée plus large , la rendrait propre àbrece-, 
voir des vaisseaux de guerre. 

Jusqu'à Ponce ( à 3 lieues et demie!) v l?f 
mer continue de baltre sur des récifs. - ^ 

3° Ponce est une commune importante pour 
sa population de ÔjSS babitanta, son.étenrî 
due qui confine aux montagne^ d'Huto^flpj 
et par ses récolles en café , qui s*élèTécit,q«fiU 
quefois à 47,000 lanègues. Les porcs crp^QP^ 
nourrit sont d'unecbairexcellepte^LecaeÇJj^ 
est situé sur le bord occi<J€;n tal.de la.riyi^ <|j% 
même nom ( à une lieue de la.mçr), .$Q^,|çfft 
riloire , en partie sec et brûlé , est couve;p|^f| 
et là de montagnes ombragées par que^ues-^ 
uns des plus beaux. arbres de Tile. Getle "ri- 
Vière porté ses eaux dans un golfe large d'ulie 
lieue, sur une profondeur égale, et dont Ke«- 
trée est abritée des vents du su4 par un, ilôt 
désert, long d'un mille ^ oommé Coffre à 
Morls\\)i . ——r 
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• De Ponce à Coamo (6 lieues), côle dé- 
serte el peu fertile. Les rives du Xacaguya 
qui traverse celle ligne, sont revêlues de 
forêts. L'embouchure communique à un petit 
golfe nommé Boca-Chica , servant^u com- 
merce de cetle côle. 

l^ Le Haut-Goamo(à 2 lieues de l'Océan ) 
compte 4797 habitants. Climat sain et tem- 
péré« Le sol , quoique maigre en%pancoup 
d'endroits , produit du café , du maïs, du riz, 
et en général une assez grande variété de 



végétaux. 



Le Bas-Coamo, à l'embouchure de la ri- 
vière du^même nonà, est xélèbre dans l'île 
par une fontaine d'eaux minérales , dont la 
chaleur est de i8 degrés au thermomètre de 
Farenheit. Elles exhalent une odeur sulfureuse 
qui se dissipe promptement. Bues en grande 
quantité 9 elles sont bonnes contre la suppres- 
sion des menstrues, la difficulté d'uriner , et 
les obstructions du bas-ventre. Si le local per- 
mettait d'y établir des bains , on pourrait 
employer avantageusement ces eaux contre 
les paralysies récentes, les rhumatismes , et 
en général contre toutes les infirmités pro- 
duites par l'épaississement de la lymphe, et 
. par la faiblesse du système nerveux. 
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De Goamo à Guayama ( 7 lieues troi^ quarts) 
la côte est en général sablonneuse » ombra- 
gée de vigoureux palmiers , et n'est arrosée 
que par deux faibles ruisseaux. 

5<> Guayama (à une lieue de TOcéan) 
compte 5i2o habitants qui cultivent le riz, le 
maïs y le café, la malaguette ^ et yendent à 
l'étranger beaucoup de bestiaux et d'excel^ 
lents boi^e construction. Le bourg est com- 
posé de pus de soo maisons. Le territoire de 
cette commune confine avec celui de Car/ 
de Muesas ( 6 lieues au nord) ,. petite colonie 
de 3o2 habitants qui vivent heureux dans 
une vallée fertile et sous un climat tempéré , 
au pied des montagnes de Lay vonito. 

La rivière de Guayama sert de limites à 
deux terrains de nature très - dillerente. A 
droite , le sol est en général aride, sablonneux; 
à gauche , il est un des meilleurs et des plus 
agréables de Tile. 

IV. Côte orientale de Porto-Ricco , depuis 
le cap Saint-François , ou de Malapasca, au 
sud , jusqu'au cap Saint-Jean ^ au nord (18 
lieues). , 

De ce cap au village de Jumacuo ( 6 lieues ) , 
le voyageur trouve des sites romantiques et 
pittoresques » de nombreux troupeaux^ des 
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campagnies caltivées , des forêts. Sur ce sol 
favorisé de la nature y et arrosé par trois ruis- 
seaux y la Tégétation est plus riche et plus 
variée qu'ailleurs. Lé village, bâti à une lieue 
de la mer, compte une population de 1769 
habitants, qui cultivent un peu de café^^ de 
coton 9 de maïs , et fournissent les meilleurs 
soldats et les meilleurs matelots de la colo- 
nie. La rivière de Jumacao ne peut recevoir 
que de petites embarcations ; elle arrose une 
vallée extrêmement fertile : son cours est d'en- 
viron 5 lieues. 

Après avoir traversé la petite rivière deDa- 

guar , et doublé le cap Pinero au nord-est , on 

'marche, en se dirigeant vers le nord^nord- 

jest, sur une côte boisée et un peu maréca* 

geuse qu'arrosent le Mayaguas, le Ganuelo 

et le Faxardo. 

Le cap Piuero n'est éloigné que de cinq 
lieues de l'île Bièque ( nommée aussi île à 
Crabes y ou Boriquen) y longue de 7 lieues 
environ , large de 2 ; inculte et inhabitée , 
mais dont le sol est fertile, couvert de forêts 
et bien arrosé. Elle a plusieurs golfes pro- 
fonds, d'un ancrage sûr, et fréquentés par 
les caboteurs de Saint-Thomas, Saint - Jean , 
Saint Martin et Sainte-Croix, qui viennent/ 
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couper dtt bois et faire des échanges inter- 
lopes avec les colons de Porto -Ricco. Son 
milieu gît,suivant Borda (i) , au i8<> 2* de lati- 
tude , 67<» 54* 3o" de longitude ; et suivant 
Bonne (2), aq i8<> 7* 7" dé latitude, et 67^ 
34' de longitude. Les Espagnols , qui se pré- 
tendent propriétaires exclusifs de celte île, 
n'en tirent aucun parti, et ne permettent pas 
aux autres nations de s'y établir (3), 

V. Côte Nord-Est, depuis le cap Saint- 
Jean qui termine le rivage oriental de Porto- 
Ricco , et commence celui du Nord , Jusqu'à 
la ville capitale ( i3 lieues et deraie ). 

Du cap Saint -Jean à la Lojsa , sur une 
longueur de sept lieues et demie , le sol est 
arrosé par les rivières d'Aguas-Prietas, "San- 
Martin , Savanna, Loquillo, Rio -Grande- 



(i) Voyage, t. 2, p. 161. 

(2) Atlas géograph. , Encyclop. méthocl. 

(3) Voyez sur Bieque , Raynal (*) , Masson de 
Morvilliers (**)^ Cassan (***), Mentelle (****),' etc. 

(*) Hist Philosoph., 178, Ht. 12. 
(**) Géograph. Encyclop. 

(^^^) Jiléfnoires de la société médtc. d'émulation, t. 4. 
(****J Géographie mathém., phys. et pulitiq. , tome i5# 
page 94, . 
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Herriura et Loysa* Cette dernière, qui est 
large , profonde , et la seule navigable , tra- 
verse une partie de Yi\é du sud au nord, et 
«e jette dans l'Oç^P après un cours de i4 

Qn jlrouve ea, irem<ontant vers la source, 

et à 8 lieues de l'pçéan , la petite colonie de 

Gagnas, composée de 64o habitants fixés^ 

,sar ùn.des meilleurs tecrfl^ris d$jl!ûe, mais 

dont les débouchés isont extrêmement dijB- 

cilesv; enfin, les villages». de Guaynabo et de 

-Rio-Piedras , plus tyjipprQîchés de Jla capitale. 

.Lffi premier nourrit ui^epOpuUtioti de 1284 

iiidivid«s,et le second i636. -. 
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Histoire dh Porto-Ricco ^ depuis i^^ JUS' 
qu'en 1 765* — Relation du Siège de Saint-- 
Jean \ formé par les Anglais le 1 7 as^ril 
1797^ et leué le prethier mai suivant. 

PoKToJlkcco, dëcouf brt en i493 par Golombi 
ne fut conquis qu'en i5ii par te capitaine 
JeaiV Pdbce de Lédav après des combats sao- 
glanfs et des faiigBes exlrèmes/sur les indi- 
gènes qui tféfendirent vigôi^reusement leitr 
liberté : plusieurs aimèrenl tnieux ^ périr lés 
armes à la main , que d'être enfouis vivants 
dans les mines 'où l'avarice les condamnait à 
fouiller de l'or* 

On lit dans les historiens espagnols Her-» 
rera (1) , Oviedo (2) , Juan Gastellanos (3) et 

(1) Historia gênerai de los liechos ^ de los Cas- 
tellanos en las islas y tierra firme del mar oceano^ 
i6iS^ in-fol.^ Madrid. 

(2) Historia gênerai de las indias. Salmanticod ^ 
1547 > iii'f^o'l. 

(3) Yarones ilustres de indias | pars i*, 1689 ^ 
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Solo-Major (i), les détails relatifs aux pre- 
mières guerres et à la conquête de cette ile« 
Je n'ai pas cru devoir en grossir mon ouvrage ; 
mais il m'a paru piquant de rapporter ^ d'après 
eux , deux anecdotes extraordinaires , qui 
datent de ces temps malheureux , et qui prou* 
vent 9 l'une là profonde ignorance des indi-^ 
gènes, l'autre combien le fanatisme peut ou* 
trager l'humanité. / 

Plusieurs caciques s'étant réunis secrète- 
ment pour délibérer sur le moyen de secouer 
le joug intolérable qu'on leur avait imposé , 
les plus timides» imbus de l'opinion générale 
que les Espagnols étaient immortels , vou^ 
lurent y avant de rien entreprendre , s'en as* 
surer par une expérience décisive. Celte com* 
mission délicate fut donnée h l'un d'eux » nom* 
ïaaé Broyoan , chef d'un canton situé près {9- 
rivière d'Anasco. 

Un hasard favorable à s^s desseins conduisit 
bientôt chez lui Salcedo, jeune Espagnol, qui 
voyageait dans cette contrée. Le cacique l'ao* 
cueillit avec beaucoup d'égards, et lui donna, 
à son départ , quelques Indiens pour le sou* 



(i) Page 45 j etc. 
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pagnol y allait se jetée sur elle pour la dé- 
vorer , lorsque cette femme lui montrant la 
lettre qu'elle tenait : « Seigneur chien , dit- 
elle , oé me fais pas de mal : des cbrétiensi 
m'ont chargé àt transo^ettre ces dépêches à 
leurs frères »• A ces mots, Becerrillo flaira le 
papier , et s'étant assuré qu'il avait été écrit 
par ses amis , il laissa le courrier continuer 
$a route (i). 

L'île était à peine soumise , qu'elle fut ra* 
vagée par des myriades de fourmis qui dé- 
vorèrent les fleurs 9 les fruits, et stérilisèrent 
• pne partie des cultures. Bientôt après, les vain- 
eus reçurent des vainqueurs 4a petite,- vérole , 
et; leur donnèrent en échange ce mal honteui( 
igui attaque les sources de la vie«, 

/Cependant, les Caraïbes des îleç sous le 
vent , que les Indiens de Porto-Ricco avaient 
appelés à leur secours , faisaient de fréquentes, 
incursions sur. les côtes de la nouvelle colo? 
nie ; ils tombaient à l'improviste sur les ha- 
bitations naissantes, et se rembarquaient char-. 



(2) <c Perro senàr, yo voy a llevar esta carta de 
I08 christianos à los otros i nome hagas mal , perro 
$énor. » El BecerriHo oUo la carta , y conociendo 
que era de sus amos ^ dexo à la i^diad sin ai(ai4c7la« 
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gés de butin, Le«irs attaques meortrières. 
furent répétées six fois, jusqia'en iSSo» CeUe 
même année , deux ouragans ravagèrent la 
colonie* 

Un grand nombre d^Espagnols , lassés de 
lutter contre les éléments et les hoiftnes^ 
^andonoèrent Porto-Ricco en iSSa ^ pour 
s'étabU<r.à la Trinité Mais les uns furent en-^ 
gloutis df^ns les flots , et les autres périrent 
sous le^ flèches empoisonnées des Indiens de 
cette dernière île. 

£a 1595, Tamiral Drake, après avoir ra- 
vagé les cotes du Pérou et de la Terre-Ferme, 
;5>ac(^gea la ville de^ Saint Jean , et incendia 
Içs bâtiments du porl. 

Trois ans après , h dMC de Gumbeflapd 
débarqua dans Tile, j.mit plusieurs cantons 
à feu et à sang ; et remit à la voile /iclMii'gé 
de dépouilles, aveo.70 pièces de, isaooQ enle- 
vées aux assiégés. Mais c^it^ expédition lijû 
coûta 4oo hommes, moissonnés par les m^^ 
'ladie$ épidémiqu6s. .^ . 

. Tant d<e mAlheqrs accumulés sur cette co- 

lo[>ie..nftissdaie 9 déterminèrent la coup idfs 

• MadridÀ venir à son recours, Oa ^uigflâenia 

les fortifications du Mot^rp, çomBae«céessou$ 

PbiUppe H, L'île teçvil q^lqae^ iroiipes.et 
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quëlqueis munitions : on y rappela- les indi- 
gènes et les colons <jui s^étaiedt réCugiés ctan5 
les autres Antilles. 

L'événement justifia bientôt la sagesse de 
ces DÉiesures. En 161 5, irne escadre anglaise 
débâ^[]tia des troupes qui s'^emparèrenl de la 
capitale dont les approches n'étaient point 
encore fortifiées, et mirent le siège devant le 
Morro ; mais la garnison , commandée pan 
Don Juan de Haro, fit des sorties st. vigpti- 
reuses , que i'çnnemi , battu à plusieurs re- 
prises , regagna précipitamment ses vaisseaux. 

En 1675, Bertrand Ogeroa, fameux ebef 
de flibustiers, tenta en yain deux expéditions 
contre l'île; il futrepousséavecper4;e, et laissa 
à terre plusieurs prisonniers que le vainqueur 
condamna à travailler aux fortifications de 
Saint Jean. 

En 1678 , une escfi^pe anglaisedé 22 yoilesj 
commandée parËstren, somma k placé de 
se rendre , sbus peine d'être déduite en cen^ 
dres. Mais une tempête violenté fit édbouer 
les vaisseaux, et les soldats qui échappèrent 
9u naufrage, furent constitués prisonnier: 

Tlne seconde expédition tentée par les' An- 
glais, en 1702 , sur la côte de l'Arécive, ne 
i^éiissit pas n^ieus;. Le brave Gorres^, capi- 
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taioe de milice ^ à là tête de onze soldats seu- 
lement ^ disposa cette poignée d- hommes aveo^ 
tant d'intelligeflice, et profita si bien des avan- 
tages d'un terrain propre à des embuscades > 
qne l'ennemi , battu et découragé, se rem- 
barqua honteusement , ' , . 

Ces su.ecès relevèreùt le courage de^ ha- 
bitants de Porto-Ricco^ qui résoturent de 
prendre Toffensive. Ils armèrent en course 
pendant plusieurs années, et ré^issirent à 
éloigner deleurs côtes les pirates accoutu-» 
mes a les infester. Déjà la colonie . co^imen- 
çait à prospérer ; lorsqu'iin événement affreux 
vint la plonger dans la consternation. Une 
flottille armée à grands frais , sous l'escorte 
d'un vaisseau de guerre de 5o canons, était 
à peine ei^ mer, qu'elle fut submergée par 
la tempête. Elle portait 5oo hommes d'équi- 
page : ce désastre ruina un grand nombre dç 
familles. Dès-lors les habitants, mieux éclai- 
résr sur leurs vrais intérêts , renoncèrent aux 
hasards d'une guerre offensive , et reportè- 
rent leur activité vers l'agriculture et le côm- 
IQeixe. 

Cependant ,. la colonie languit jusqu'en 
176^.. A cette époque , la cour de Madrid 
sçngça sérieusement à utiliser une de ses 
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meilleures possessions du nouveau monck ; 
^l la mit sur un pied de défense respectable. 

Le gouvernement brjtannicffie , enorgueilli 
par U conquête facile de la Trinité » avait 
conou les plus vastes projets , et se proposait 
de soumettre successivement les autres An- 
tille^, appartenant à f Espagne. D'immenses 
préparatifs de guérie se faisaient à ta Marti- 
nique , et tout portait à croire que Porto- 
Ricco eh était le but secret (i). Ces conjec- 
tures furent bientôt réalisées. , 

Le 17 avrils au matin , on signala une es* 
cadre ennemie de 72 voiles , qui entrait au 
mouillage dans la baie de Gangrexos (2). 

(i) J'ai rédigé cette notice sur des matériaux 
authentiques que m'ont fourni à Porto-Ricco même^ 
des officiers français: qui ayaient contribué à dé- 
fendre la place. 

(2) Golfe situé sur la côte nord de Porto-Rîcco à 
Pest de Saint-Jean y et communiquant à un vaste 
lac d'eau salée qu'on trouve à 2 kilom. de distance 
dans l'intérieur des terres. 

Cette escadre y commandée par le vice-amiral 
Hanrey ^ était composée de 7 vaisseaux y dont un 
k trois ponts , de 6 frégates y a corvetteé y ^ bri- 
giiUitins et 53 hàûments de tran^xurt. Elle portait 
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Aussitôt on battit la générale : les troupési 
de ligne ^ coaiposées d'un régiment incooa* 
plet ^ de cinq compagnies de cavalerie , et 
les dix-huit aïoipagnies de milice coloniale 
furent distribuées dans les postes essentiels , 
avec les armes elles instructions nécessaires* 
Le château Si^int-Cristophe , près la porte 
de terre , fut confié à don Philippe Ramirès,^ 
comboiandant du génie ; celui 4^ lM|!orro à 

don , , commandant du corps royal 

d'artillerie ; le Saint- Antoine fut remis à don 
Ignace Mascaro, capitaine du génie; et le 
Saint- Jérôme, à don Théomilx) Del Toro. 
On plaça aussi dans les lieux les plus con- 
venables de la rade , dix-huit chaloupes ca- 
nonnières , sous les ordres de don Francisco 
de Castro, capitaine de frégate, et parent du 
gouverneur. 

Cependant, au premier signal du danger , 
les.Français , momentanément fixés à Saint» 
Jeaû (i), volèrent sur la place au nombre- 



5 régiments anglais y 4 régiments allemands y 
iSoo sapeurs et 6oo artilleurs y aux ordres du gu- 
iperai en chef Albercombrie. 

(i) Les uns étaient des marins au service de la 
^épubKq^ue , ou en activité sur des corsaires parti'- 
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d'environ 3oo, précédés du citoyen Paris (i), 
agent maritime de la république à Porto-* 
Bicco. Ils demandèrent généreusemedt à par^ 
tager, avec la ga;:nisou , rhornienr de dé- 
fendre la colonie. Le gouverneur accepta » 
avec reconnaissance, une proposition qui 
devenait pour lui le gage de la victoire ; et 
cette nouvelle, répandit un encourageniett 
général pargii le peuple. 

Cinquante Français furent axissitot placés 
au fort Morro , qui défend Tentrée du port; 
cinquante autres à celui de la Princesse, en 
avant de la porte déterre; soixante dans les 
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entiers, ^eux cents bâtiments et pUiSj enlevés à 
TAngîais pendant la guerre , et conduits à Porto- 
Ricco y où ils avaient répandu Pabond'ance j sont 
une preuve de leur bravoure et des pertes essuyées 
par' le commerce britannique. Les autres étaient 
de malheureux colons des îles Françaises ^ réfugiés 
•^sur une terre étrangère ^ nourrissant dans leurs 
âmes Tamour de la métropole qui leur était tou- 
jours chcjre. , 

(i) Créole de P^le Saint-Pierre de Miquelon j of* 
' £cier de Pancienne marine française, et qui a com* 
mandé avec distinction plusieurs corsaires dans la 
guerre actuelle. • 



batteries de Sàinte-Hélèneet Saidt-Àuguàtîn , 
qui protègent Tentrée de la i^de ; cinquatite 
artilleurs y commandés par Baron (i), allè- 
rent renforcer la garnison du Saint- Je- 
rome; enfin, soixante auti*es furebt incor- 
porés dans un détachement dé deux cent^ 
hommes du 'régiment fixe, cdlnmandé par 
MM. Viscarrondo , Linarès et Tora , qdî 
avaient reçu Tordre de se porter en avant 
avec six pièces de canon ( savoir , deux à là 
^sposition des: Français y et quatre à cell^ 
^s Espagnols J'y du cpté deCangrexos, pou* 
•s!opposer a« ^débarquement -de Tetinemi. Le* 
français , commandés par Baron , impatLent$ 
.de 'se mesurer. avec les Anglais, n'attendent 
pas qu'on attelle les^ chevaux aux pièces donft 
âlssont chargés; ils s'élancent sur les traits 
joes affûts > se les passeiit en bandoulières'» 
^ain^Qit 6ux-*mémes les canons à niie lieu€ "dà 
distance, et: vplent au champ du combat {, 
;en^ faisant ' retentir l'air 4e tews '^ chansons 
guerrières. Arrivés près du lieu de dél>ar- 
tqu^ent , ils y passèrent 4a:niiit. ' 



{i^ Né à Hbnâetif • connu • dans' le cours de cette 
guerre, par les prisée fiombreuëésf^tfîl a faites si^^r 
ic»Anglais4 ; - 



'♦i-; i 



r 



f 126 ) 

Le lendemain ^ à* la pointe du jour , Baron 
fqt chargé d'aller à ladécouverte^ pour recon- 
naître la position et les forces de Ten némi; il re* 
vint bientôt annoncer qu'environ 1200 Anglais 
étaient débarqués , et que déjà une avant- 
garde s'était ibise en roarcheé A cette nou- 
Telle, une (Artie du détachement se replia 
sur la ville, abandonnant quatre pièces, après 
les avoirendouées ; Baron , iniiapable de sou^ 
jtçnir seul le$ efforts d'unennemi qui s'avan^ 
çait en bon ordre, ne. vùulut pas cependa|i 
céder le champ de bataille sads s'être mesuré 
fnveç les Anglais. Soutenu par quelques Fitin- 
çais qui ne Savaient pas quitté ^ résolus de 
partager sa fortune, il dirigea son artillerie 
sur l'ennemi et lui envoya cinq déchaînes; 
mais fatigué par une course pénible, et man* 
Equant des forces suffisantes y !il fut contraint 
4l'abatidomier un de sei eanoœ^y etde«ére^ 
plie^isur la ville. Arrivé à.ia; porte de te#re , 
J^rôn f reficontca le gouverneur: ^xccupé à 
rallier les fuyards. 

Cependant^ les républicains désespér|9 de 
voir qu'une de _ Leurs, pièces .allait devenir.la 
proie d'un ennemi victorieux ,j isolèrent à 
Gangrexos ^un heureux succès couronna leur 
audace, et ils ramenèrent la pièce.en triom- 



» 



plie. Mais les atitreç caDons tombèrent aa 
pouv.oir de Veanemi qui ^ supérijeur en force^ 
et soMteou par le feu de son eqçjadre , débar- 
qua environ 3ooo hommes » et assit son quar- 
tier général à U maispix épiscopaUii <^^ Gan- 
grexqs. _ , . . , 

Gç jK^ ) sit44^ àfinx lieqQS 4^ Saint-Je$u^ 
ct^ une de la n^er ^ sw.fe spmm^t.4!Ufl^, col- 
line d'où l'on décoiiYrei ua,^|is(|e horizon , 
parut au. général Alb^rçpi^rie '4>li]&. c<9p,ye- 
jpable qu'un autfe^ pcK<irobi^pV^ sq^ca^mp;, 

sa flotte > et tpuj les itiouyemeMs des Esr 
pagnols, .: , : ^ 

/L'Anglais s'était, ftçtp^cbé 4^ .9)?g?sin à 
poudre ^ situé à là peinte de M^ia-r Flores. 
Ilpt^it essentiel d'e^p^chef qu'ils .^e.^'eqapa^ 
^ât de ce poste; ninsile gouvcrpeijQç d^naa 
pi:dr/e;de le vider. Poiir favoriser ce travail, 
lf[s pbaloupes c^pQqpi.ères mouij^lées, dans |a 
baie , protégeaient les ouvriers par mer , tan- 
dis qUeles fortsSaint Jé|^mee(Siai^nt-Antoine 
fjaisaient un feu cQotinuel sur I^esji^i^sjitifé 
entr'eux et le magasin : enfin uuç partie des 
pçudres fut enlevée au bout de deux jours » 
et le reste jeté à U mer. Dans cette opération 
précipitée I deux hommes furent (uqsj quatre 
blessés et six faits-prisonniers/ 
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Le i9 , le commandanE du fort Saiût-Jé* 
rôme fit mettre le feo iàùx cases des environs, 
qui pouvaieot favoriser qiiel<|«ré eùtrcprise 
ennemie. 

Acidqbcoces du soir , ùîië ^troui^te rtentrâ 
en ville 9 avec un officier ennemi blessé , qui 
expira avant d'arrivier cheafi^fé gouveYhèur. 
* A-siept , 1^ lieutéûant'de roi, don Benito 
Ferez , à H^'léle de looo hotames*^ alla se 
poi*lër^ entre le Sâiol- Jérème- et lès nouvelles 
tranchées, afin d'èmi^her Tenn^^mi jdè con»- 
tinuer les travaux qu'il àvai^comdienôéâ pour 
battre le fort* 

A neuf, 'tiû détadhement , commamté |>ar 
Linarès , «e porta du ^ coté de Ba^^âihbnd 
pour repousser Tenneiiî^î qtii tentait de' pé- 
nétrer dans cette partie de Hle ; il y àirrêtà 
sept Américains , dont un • capitaine iét' deux 
Tîègres qui passaient dans le camp âës :Aa- 
glais. , ' 

A dijc, le gouverneur apprenant que le feu 
des enneoiis 'pleuvait sans cesse sur le Saint- 
Antoine^ Ordonna a-u brave Mascarô , cpi ' 
y cotini^éindait , d'étilblir derrière ce posif 
tine batterie de deux- pièces; 

Pendant Id nuit, TAnglais essaya de fou- 
droyer les chaloupes canonnières de la baie i 
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mais rartilierie des forts Ht bientôt taiine la 
sienne. 

Le même jour, un parlementaire avait ap- 
porté au gouverneur la lettre suivante : 

« A bord du Prince de Galles , le lÔ avrils 797* 

» Monsieur, 

» Les commandants des forces de sa ma-- 
» jesté britannique^ de terre et de mer, soni^ 
» dans ce moment, disposés à accorder au 
» gouverneur de Poi'to-Riccç les termes les 
» plus honorables, tant pour lui et sa gar- 
» nison , que pour les habitants, au cas qu'il 
u veuille rendre la ville et la colonie à. sa 
» majesté britannique : on y maintiendra la 
>» religion, les lois, etc. Mais si le gouver- 
» ueur refuse ces offres^ il sera personnel- 
» lement responsable de ne pouvoir obtenii: 
M une capitulation a^ssi honorable , lorsque 
» nous viendrons à traiter avec lui. » 

Signé Raï»hael Albercombrîe ^ 

HÊNRÎ lÎARVEr. 

,t ' . ' ■ , 

Don Râ^ond de Castro répondit à cette 
lettre avieC. le ton d'un chef incorruptible. 
L'oQicî^ . ^$t^agaol Balatiaô, chargé de 
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porter aux généraux anglais la réponse itt 
gouverneur, annonça à son retour les détails 
de son ejitrevue avec eux. Depuis le com- 
mencement du siège , le pavillon français 
flottait à côté de Fétendard espagnol , sur 
tous les forts de la ville et des environs, 
excepté sur ceux de Saint- Antoine et de 

où il ny avait pas de Français. LV 

mîral Harvey , non content de témoigner à 
!*officier parlementaire sa surprise de voir 
ainsi deux pavillons différents, arborés sur 
les mêmes forts, demanda à Palatino s^il y 
avait beaucoup de républicains employés au 
I service de la place ? « J'en ignore le nombre; 
rnaîs il s'en trouve partout où vous vojez 
flotter l'étendard tricolor. w 

, Sur ce r*ipport , le gouverneur invita 
M. Paris à retirer les pavillons tricolors, 
dont la vue offusquait Fennemi, cl en donna 
avis à Famiral anglais/ qui répondit le len- 
demain 21.,.. « JTai eu Fhonneur de recevoir 
ïa lettre.de votre excellence, concernant le 
pavillon réj)ublicain qui flottait à côté de 
celui d'Espagne, sur les fortifications de 
tk)trc ville; prêtait ttne simple question de 
<îuriosité faite à FofiBcier, puisqu'il ne s'était 
j^mai? vu dçux: pavillons difiHére&ts sur les 
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iftêrties fôrfs. Votre excellence esl libre de 
faireïôltet quel pavillon elle jugera à propoà 
isurtes forteresses de Pôrto-Ricco....» Signé 
H. ffètoej (i). 

Plusieurs déserleuts^ passés dans le camp 
^65 EwSpâgnols, rapportèrent qu'un ingénieur 
français,^ M. de Fisson, axi service des' An- 
glais, avait été tué d'un boulet en allant re- 
coontattre le fort Saint-Jérôme. Ils ajoutèrent 
"qne Tarmée ennemie commençait à manquer 
tie vivres; que la vute du pavillon républi^ 
cain y avait jeté lé découràgemetit , et que 
la plupafi*t dés émigrés, qui en faisaient partie, 
'étaient résolus de passer du côté des Espa- 
gnols , à la. prenaière occasion. 

Pendant que ces . nouvelles répandaient 
VallëgresWparmi la garnison, Tennemi se 
présentait en force, à neuf ncures du soir, 
pour surprendre les premiers postes. L'ac- 
tion ^l^ogagea av^c cbc^leur ; tandis qu'un 
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^ (i) Le pavillon, seul fat' esd^Bvé , mais les Fran- 
<çais lystççpfl^ K:l^^^ poste. Ceuf du fort Saint- Jé- 
rôme ^ ^enlfc'autreftj n^oatèrent sur les parapets 
pour anaoncQr à Fennemi • par leurs gestes et leurs 
acclaxnations.tresrénergiques^ qu'ils n'avaient pas 
desempare, 

9- 
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feu dç fïfe , bien nourri , tenait FAnglais en 
échec, M. de la Bussière, colonel de milice 
el Français d'origine , s'avanija rapidement 
à la tête de mille hommes pour tourper les 
assiégeants. Cette diversion , jointe an feu 
.croisé des forts et des chaloupes canppqières^ 
força r;enncmi à une retraite prccipi^çê. 

Cependant M. Paris voulant mettre à profil 
les dispositions connues des Fraqçais em- 
ployés au service de l'armée anglaise , fit 
remettre , dans le camp enpemi, auUeii oféme 
indiqué par les déserteurs , la lettre suivante, 
où Ton trouve le langpge de. la patrie, ex- 
primé avec la sensibj^Uté 4'Mne naèrej tendre, 
qui s'adresse à des enfanta çgarés :j 






« jé tous les Français réunis sous la bûnr 
» niere britannique^ pour Vaif,aque d9 
>> Porto-Ricco. 

■ 

» Messieurs et càétis coMPATEtorriss'^ 

» Notre nouvelle alliance avec l'Espagne , 
» la manière hospit;<lière et bierifaisanteavec 
» laquelle s'est doinduît , en^erîf notfs , M. de 
» Castro, gouverneur dé Portô-Rîccd , ' ont 
» ému dans le cœur de tous les Français 
» actuellement dans cette lie, la sensibilité 
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W qui leur est si naturelle, et les sefftimecits 
» de leur reconâaissâDce.Nos principes dou» 
a> oDc impiôsé le devoir de lui donner de^ 
» preuTes de notre dévouement, et nous 
n avons saisi avec empressenaent Toecasioii 
» qui se présente^ de partager avec lui les 
» hasards de la guerre^ en ih)os joignant à 
» son armée pour repousser l'ennemi com-* 
i» mun qui le menace. 

»Ifespuissants moyensdootll a su s^environ*- 
^ ner , ses talents militaires, ceux des chefs qui 
y> le secondent ^ le courage de nos compagnons 
» d*armes/ et la valeur de tous ceux qui por- 
» tent le nom que nous aimons encore à vous 
» conserver, nous assurent une victoire com^ 
» picte. L'avantage des localités , la fertilité 
» du sol y nous promettent* un avenir heu^ 
M reux; et si nos jouissances ne sont point 
» parfaites, elles ne seront troublées que paf 
» le souvenir amer d^ayoir enseveli, sous les^ 
» ruines de nos ennemis, des victimes de leur 
» bravoure, que la voix de la nature no u$ 
» défend de méconnaître. Le même ciel nous 
»> a vu naître, la même mère nous a nourris^ 
» les mêmes liens nous ont unis, et s'ib ont 
» été rompus, n'en accusons que rintriguê, 
» l'ambilioâ et la perfidie d'une famille^étran- 
u gère. 
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. » Les aenlimen.ts qui i^ous anknent nous 
» sont connus : noii^ leur rendons justice, 
y» puisque la source où vous les avez puisés 

V nous est commune..» L'honneur du nota 

» français a toujours éié votre, guide; nous 
» n'avons jamais eu d'autre but : ipfiais nous 
» avons agi en -sens contraire, et peut-être 
» très-près d'être d'accord sur les choses , 
» nous n'avons erré que sur le mot, que sur 
» la direction des niojens. . • 

» Quatre années d'incertitudes, d'une vie 
» pénible et fatigante, de grands eflPorts inu- 
» tiles, des injustices, sans doute,, de la part 
» de vos chefs, et la certitude de leur ingra- 
* » titude, doivent vous avoir déri\onUé]a fra- 
» gililéi de leurs promesses et la fausseté des 
» principes d'après lesquels on vous fait agir 
» pour vous conduire au but,, uniquement 
» calculé sur des intérêts particuliers diamé- 
H oralement opposés aux vôtres^ 

» N,ous avons pour vous la parole de M. de 
» Castro qu'il vous accueillera en bon père; 
p^vous trouverez en lui un avocat, un pro^ 
M tecieur auprès de uplre mère commune ; 
3? nous uous empresserons de vous ouvrir nos 
>f bras pour vous y recevoir eu frères et ea 
u ^^rilabks amis.. 
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» Venez donc partager avec bous la pmx 
» et la tranquillité qu'il est si difficile de 
» trouver ailleurs : tous tous assurerez un' 
1» cheo^in pour rentrer , lorsqu'il en sera 
» temps, au sein de notre patrie, et nous* 
» jouirons, en attendant, ensemble des bien- 
» faits d'un gouvernement sage et protecteur^ 
X» qui nous offre un asile assuré, et qui nouS' 
» garantit la disposition des fruits de notre 
» activité et de notre industrie , qu'il nous- 
» mettra à même de faire valoir. 

M Nous sommes avec attachement et con- 
» sidération y 

» Messieurs et cbers compatriotes, 

» Signé Paris , commandant les troupes- 
françaises. ». . 

M. le gouverneur écrivit sur cette lettre 
Faposlille suivante : 

«c Sera inviolable mi palabra : par ningurc 

» moduo faltare a etla : acogere con la 

» major complacentia ^ a todos Ibs Fran^ 

» ceses à qui se dirige este exhorto/j baxo' 

» esta securidadj los aguardo con los brazos^ 

» amertos^ 

"» Pucrto-fticc0 , 2a avril 1797. » 

Signé Castro.- ' 



I 
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Celte lettre obtint u^ne partie du sucées 
qu'on devait en attendre. Environ cinquante 
émigrés vinrent se réunir sous les drapeaux 
espagnols : tous brûlaient du désir de tourner 
leurs armes contre les Anglais* Mais à peine 
furent-ils rendus ^ea ville ^ qu*UDe prisp» de* 
yint la récompense de leur dévouement. Le 
gouverneur^ soupçonnant à tort quelque tra- 
hison , les fit tous incarcérer , à rexceplion 
de deux. En vain Paris s'intéressa pour eux, 
les Français détenus ne recouvrèrent leur li» 
berté qu'après Je jsiége. ; 

Cependant, tandis que les batteries de la 
place et celles de rennenai jouaient sans cesse 
les unes contre les autres, plusieurs détache- 
ments disséminés dans la campagne barce* 
laient continuellement les différents posles 
anglais ; l'un d'eux* aux ordres de don Fran- 
cisco Andino , syndic du cabilde et bon mili- 
taire, ramena trente -trois prisonniers qui 
confirmèrent les détails précédemment don- 
nés par les déserteurs, sur la détresse et le 
découragement des ennemis. On apprit d'eux 
que les Anglais avaient débarqué quatre mille 
hommes de troupes, mille travailleurs, toute 

leur artillerie, et consh?uit quatre batteries 

Le 23, de nouveaux déserteurs annoncé- 
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refît que la diselfe et le découragement con- 
tinuaient de siéger dans le camp des Anglais 
qui avaient déjà perdu deux cents hommes , 
sans compter un plus grand nombre de 
blessés. 

Depuis le commencement du siège , les 
travaux nécessaires pour entourer la ville de 
fos§és, de trancbées, de chevaux de frise, se 
poussaient avec vigueur; ils furent enfin ter^ 
minés le 24 > et permirent aux Espagnols de 
prendre plus fréquemment l'offensive. Le 
mêmie jour, les postes avancés firent i4 pri- 
sonniers. 

Les Anglais avaient construit, dans une 
j>osilion avantageuse nommée VOlj'mpe^ une 
nouvelle batterie de trois pièces pour battre 
avec plus d'avantage le Saint- Jérôme et le 
Saint- Antoine , déjà considérablement en- 
dommages. Une bombe , lancée du premier 
de ces forts, fut dirigée avec tant de justesse , 
qu'elle tomba au milieu des retranchements 
ennemis. L'explosion subite qui en résulta 
fit augurer qu'elle avait incendié les poudres 
des assiégeants, et porté le trouble dans leurs 
lignes. Le soir, une frégate de 44 s'approcha 
du Saint-Jérôme, et lui tira quelques' bor- 
dées; mais elle fut bientôt écartée par le feu 
d'une couleuvrine de ce fort. 
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Cependant 9 écrasé par les batteries, an^ 
glaises y le Saint -Jérôme n'était plus qu'u» 
monceau de décombres; trois guérites cons- 
truites en maçonnerie avaient été remrerséeSr 
ses embrasures détruites, la voûte était per*- 

cée tout semblait dicter aux Français 

l'impérieuse nécessité d'abandonner un poste- 
ouvert de toutes parts , et qui menaçait à 
chaque instant de devenir leur tombeau. Mais 
les Français avaient juré d'en rester maîtres, 
ou de s'ensevelir «ous ses ruines. Avec des 
sacs et des ballpts de coton , ils construisent 
à la bâte des bastingages; et, retranchés der* 
lûère ce frélë bouclier, ils continuèrent le jeu 
de leurs boulets et de leurs bombes avec une 
. ardeur que l'ei^oemi ne put ralentir. 

"Les Espagnols chargés de défendre le Saint- 
Antoine , sons le ccrmmandement de do» 
MascarO; soutenaient avec la même intré* 
pidité l'honneur de leurs armes» Quoique 
entourés de ruines, le feu de leurs batteries^ 
foudroyait sans cesse l'ennemi découragé par^ 
une résistance aussi opiniâtre. Trois fois les 
boulets anglais renversèrent Je pavillon es- 
pagnol^ et trois fois Mascaro le réintégra sur 
le forti 

Qa s'aperçut qiie les mâts des chdloup 
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canojQDiëres mouillées daos ta baie servaient 
de point de mire aux ennemis : aussitôt Tor- 
.{Ire fut donné de les ramener en arrière.^On 
les démâta ; et après les ^voir garnis d'ua 
parapet en balles de coton, pour amortir les 
boulets , on les reconduisit à leur première 
station. 

Le 25 9 don Pedro de Cordovan fut chargé 
par le gouverneur de faire une entreprise 
contre les Anglais ; mais Texécution d'un 
projet qui peut avoir un résultat décisif ne 
devrait être confiée qu'à un chef expérimenté; 
dont la prudence égalât le courage. Suivi de 
80 nègres, presque tous Français , Cordovan 
fit une descente à Miraflorès, et eut l'impru- 
dence d'attaquer de front un ennemi supé- 
rieur en nombre. La plupart des infortunés 
qui l'a ccom paginaient fure|it taillés en pièces; 
ceux qui échappèrent à la mort regagnèrent 
en désordre le canot qui les avait débarqués. 

Enhardi par cet avantage , l'Anglais , ea 
poursuivant Cordovan, connut l'importauce 
du poste de Miraflorès, situé près, l'ancien 
magasin à poudre/ et y établit une nouvelle 
batterie^ d'où il lança sur la ville une grande 
quantité de .grenades qui incendièrent un 
magasin à vivres. Son feu était^ en outre ;^ 
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flîrîgé sur les chaloupes de la baie, aux or- 
dres de don Francisco de Caslrô , qui fut 
obligé, plusieurs fois, de rétrograder pou^ 
empêcher leur destruction. - 

Un Irlandais nommé ^égîe y habitant de 
Porto-Ricco depuis vingf-cihq anîi, feit pri- 
sonnier sur son habitation par une patrouille 
anglaise, avait été conduit au général ennemi 
avec deux de %t% nègres. Rendu à la liberté \ 
ii vint en ville, et publia les détails suivants 
d'une conversation qu'il avait eue avec Aber* 
combrie : « Y a-t-il beaucoup d'eau dans la 
» ville? — Elle en est approvisionnée pour 
» plus de six mois* -r- Renferme- t-elle une 
» nombreuse population ? -^Si considérable 
» qu'elle manque de logement. — Ya-lil 
» beaucoup de Français? — Je n'en connais 
i> pas le nombre. ^ Sur ces réponses, le gé- 
nérât anglais frappa la terre de son pied avec 
l'expression du dépit le plus prononcé, ert 
disant qu'il avait été trompé sur les forces de 
File et les dispositions de ses habitants. £n 
ëflPet, Porto-Ricco avait dans ce moment sou» 
les armes 16,000 hommes d'infanterie et 5oo 
de cavalerie, en comptant les recrues et le* 
Espagnols de ta campagne, qui accouraient 
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%ons les }Ours à la défçase de la capital^* Q»^ 
<désetrleur*,ai:;p^é&Cjevm^ joçr aoAoacçr^J^t 

m^$ mi^ koir^dj^ çapih^t.par4a.iB0c^ h* ma.y 
ladie ou la dé^^rtion. , . 

L'Anglais n'ignorisut paç.iqqq ^^S^iotrJ^^ 
i;om«i était pcc^é paj:* des Fj?^nçfïis;4onît les 
^at^epîe^ inoD^mmodaieiijt :^^lréd9ei|^pt l^f 
^ieaoes.*Furieùx 4'^tçe ai^^uPî^r c©* obs-^ 
tacle invincibtle çpi nealraU$ait 4çluç. ses e|rf 
forts, il battM a^v^o a^bArbemeot qq, château 
qf\i^ inondé idi^ Ipona^ejs et de^boqlet^, ouveifl; 
de toutes parts, n'était qu'uû^Mpuiçei^iii 4^ 
ruines. La pljupar t^deâ iiitrépitle4 soi^^t^ ^^' 
plpjés ai;.^erv;içe.4e ç^ Çort aîM^ic^ t été wi* 

4'çQ ble^s^r d4pgç^«u^mfB^,6liap/, ..pa^iW 
lesq^cjç *5 t^q^i^^t d^nx (Mçiei^h ^W.fifllJ<$ 
nquyelle, b #QtîYfir|^wr .fil in? iiftp JJ^iM^H ^ 
évaquerî 12^ pUcjCwMftpfè* :C!qjaj^aiçn«*Ûr^ kt 
nwi^nitions, a^n.dQ s^.sau^trî?ir6 à utij^) ipprt 

in^vitobl^. M&i*:<Ç^feT#F:«;?mpftB4rt;, M *9»l 
d^ $es frèMç d(ai^tiïi)rq«'JlîavsiJî|§îi fi?W^^ 

de défendra :çfl P9*t**.^t, ^jW^ :U >s.>P#fy^a^ 
&oi|s ses déçQpi^bres plu^l <i*ei*^ Kft^wdû^T 
n«c^.|.e saluv4|uniç^:?rtlle iftp .^l^lft.c^ jsié^^ 
piaade des p>i*é^4^!^L9A^ extr^rdipaijes quj 
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Siéraient tyranniques en temps de paix. Eii 
conséquence , le gouverneur acheva de faire 
arrêter €t traduire en prison, par mesure de 
sûreté générale , neuf étranges Irlandais!^ 
Danois, Français, Américains , la plupart 
domiciliés à Porto-Ricco. 

Le 28, à dix heures du nlatin, quelque^ 
bâtiments de l'escadre anglaise mirent à la 
voile, et coururent différentes bordééfe devant 
la place. Le soir, ils multiplièrent leurs si- 
gnaux, £iu point de faire craindre une atta- 
que générale. Dans cette attenté, les postée 
furent doublés;' * 

* En effet > le lendeûiain dès six heures , une 
fusillade téi^rible se fit entendre du coté du 
pontdeJtftanin-Pèna : c'était lé résultât d'une 
attaque' vigoureuse engagée de ce côté par uiï 
bataillon de lâoo homnâes; et deuxcompa- 
g^nies de lîÉrvilërie /^ui oi^dres de MM. de 
Lara, liéulcttatitdu ifégiôient fe^, et Pepc- 
iiià> officier de milice de Ttia-Àlla. Leur au- 
daM les aurait maintenus . au deià du pont', 
t|U^ills avaient déjà frabchi, si Tennetai, sdMi 
éri forées de son quârtier-gédéral peu éloigné, 
et soutenu pai^^le feu d'unie batterie précé- 
demment établie ' ad même lieu, ne" f avait 
obligé de rétrograder èn-defeâ-; naais inliraidéi 
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par celte attaque brusque, les Anglais firent 
à rinstant sauter le pont au moj^en d'une 
mine dont Texplosioa précipitée coula la vie 
à vingt d'entr'eux. 

Deux heures après, le bouillant Pepedîa 
ayant eu Timprudence de se porter trop ea 
avant, fut atteint d'une balle, et tomba mort. 
Le soir, un grand nombre de désejleurs an- 
nonça que la perte de Tennemi avait été con- 
sidérable ; qu'une division funeste régnait 
entre les deux généraux de terre et de mer; 
que , découragés par Taltaque du matin et 
par leurs pertes nombreuses, ils paraissaient 
résolus d'abandonner le siège. Bientôt un in- 
cendie général des broussailles et arbustes 
c}ui environnaient le camp des ennemis, fit 
augurer qu'il était allumé pour favoriser leur 
Fui le. 

Le rapport unanime d'un grand nombre 
de déserteurs confirma, le 5o, ces soupçons. 
L'ennemi , craignant d'avoir sur les bras toutes 
les forces de l'île, s'embarqua avec autant 
de désordre que de précipilation , abandon- 
nant nne partie de ses armes et de ses muni- 
lions. 

A cette rtouVelle , le gouverneur envoya un 
olïïciér au poktt'de Miraflorès, et un pi- 
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quel de cavalerie vers la bouche de Can- 
grexos , pour constater la vérité des faits. 
L'un et Tautre revinrent bientôt, apportant 
l'agréable nouvelle qu'ils avaient trouvé le 
camp évacué d'hommes, mais garni de neuf 
canons de grosse artillerie, de six mortiers» 
deux obusiers, plus de cinq cents bombes ^ 
quatorze charrettes, quarante échelles; sans 
compter Tes poudres, fusils , sabres , boulets, 
viandes^ farines, tentes; enfin , toutes les 
munitions de guerre et autres objets ncces- 
îjaires pour un siège. Le général ^Ibercora- 
brie lui même n'avait pas eu le temps d'em- 
barquer cinq chevaux qui lui appartenaient. 

Les journées des i, 2 et 5 mai furent em- 
ployées à réparer les ravagées du siège , cap- 
turer les déserteurs ennemis disséminés dans 
l'île, vider le camp des Anglais , et à prépare? 
^a fête quç l'on destinait a,u^ vainqueurs. 

Le 4 > l'armée victorieuse , chargée de^ 
dépouilles de Tennemi , rentra, eç ville , ar\x 
sons d'une musique guerrière. Le gouver* 
nçur, le lieutpn^nt de roi, Té^tcU- majoy, 
étaient à la tête. Après efjx marchaient U 
corps royal d'artillerie , le régiment fixe , et 
la milice coloniale , suivis des Fçar^ç^i^ qui 
s'avançaient sur huit de froçit, drapeau dé; 
ployé, conduits par le capita'mè Paris. 



Le cortège se dirigea , en cet ordre , vers 
la cathédrale , où l'on chanta un Te Deum. 
Cette cérémonie religieuse et guerrière parut 
plus touchante et plus majestueuse encore , 
lorsqu'on vit les drapeaux espagnols et fran- 
çais suspendus à côté de L'autel , où ils flottent 
comme un monument de la victoire, consacré 
au Dieu des armées, et un gage de Talliance 
cimentée entre deux nations généreuses. 

Telle fut l'issue d'un siège imprudemment 
entrepris par six mille Anglais, devenus pré- 
somptueux depuis la conquête de la Trinité y 
contre une place, la plus forVe , peut-être, 
de rAmérique espagnole, après Garthagène et 
la Havane, défendue par une garnison nom- 
breuse, aux ordres d'un gouverneur intègre , 
et par trois cents braves Français. 

'La perte de l'ennemi fut de cent cinquante 
prisonniers, deux cent cinquante morts, et 
trois cent dix blessés. Les Espagnols per- 
dirent cent hommes^ et environ deux cent 
quarante-trois blessés. 

CONCLUSION. 

Si l'histoire désigne à la censure publique 
les lâches qui trahissent la cause sacrée de la 
patrie , elle doit consigner dans skis annales 

^^» 10 
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le nom des citoyens qui se dévouent géné- 
reusement au salut public. Ainsi , pour ajouter 
à la liste honorable des braves de lune et 
de l'autre nation y qui se sont distingués pea* 
dant le siège , nous signalerons , 

Parmi les Espagnols : 

Don Ramond de Castro^ gouverneur dt 
Porto -Ricco , depuis le 20 mars 1796, mé» 
rite la reconnaissance nationale , pour avoir 
augmenté la force armée de Tîle , approvi- 
sionné les magasins de vivres , les arseoaui: 
d'armes , achevé rapidement les fortifications 
commencée^, déployé, pendant le siège, 1^ 
talents d'un général actif, et conservé à la 
métropole une colonie précieuse. 

Aussitôt que ce gouverneur apprit la décl» 
ration de guerre entre l'Angleterre et l'Es- 
pagne , Il s'occupa des moyens d'augmenter 
la garnison de Saint- Jean : à cet effet il ren- 
força de deux cent cinquante hommes l'école- 
pratique d'artillerie ; remplit pour six mois 
en farines et en salaisons les ma^rasins de la 
ville ; tira des villages de Loysa , Faxarde et 
Humacao , quatre cent soixante-quatre hom- 
mes pour compléter le réginâeiit du fixe : 
ce corps , joint aux dix*huit compagnies de 
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tidilke. coloniale et à celles des artilleurs et 
mineurs, ae formait qu'un total de trois mille! 
eent soi^tanté hommes, Doti Rabfiond jugeant 
éetle force insuffisante pour défendre Tîlev 
organisa une compaguie de tebl sepi vété^ 
l'auto tetiréà du service, et une au^e de cent 
huit Gàialans. Les travaux nécessail*es :\ H 
défense àt la place furent confiés à wtoér côta^ 
pagnie promptement organisée de nègres 
esclaves : il fit, eô outre v un applei à toai 
les habitants de l'île , pour les engager i 
voler à la défense de lèHW foyers, et i:!éile 
eitfaortation ; patriotique obtint tout' Teffet 
qu'on pouvait en attendre. 

pon Benito tuerez , lieutenant de roi , 
chargé de Tinimense direction de toutes les 
opérations relatives à la c^éfënse dé là place', 
bon. militaire , plein de bravoure et d'hon- 
iieur, actif et infatigable, 'itantôt il se portait 
vers les postes qui réclanûaîeht sa présence \ 
tantôt dirigeait de son cabinet , avec autant 
de promptitude que dé sagacité , le dépisir- 
tement confié à ses sôins^ 

M. de Saint-Just, né Français, capitaine 
du régiment fixe » au service d'Espagne de* 
puis quinze ans. 

10. 
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Don Pardîna , 'ofSciei' du génie, iqui ûe 
qmUa pas un instant les tranchées. 
- A CCS nonàs, nou3 a}oulerons ceux de 
MM. VïSGarrondo.(i) et Lizon, officiers du 
régiment fixe. Ce, dernier chargeait lui-même 
sur ses épaulesiçssacs de terré qui devaient 
masquer, les caooas , pour encourager les s^ol- 
d^ts à. imiter soa exemple. . . Don Emilie^ 
adjudant de la place. . . MM. Vincent AndiDO, 
officier de. milice. . ^Pons et Metadinuet, olfi- 
çiersJ'artxllerie.. . . : 

. .Couro, sergdjnjdje, milice, qui s'était em- 
paré, dans uue sortie, de seize prisonniers, 
parmi lesquels était le capitaine aoglais 
Dower, se rendit-chez le gouyerneur pour 
lui rendre compte de celle expédition. Son 
excellence eut la faiblesse de lui présenter 
200 piastres; mais le brave sergent, indigné 
d'une offre qui semblait mettre sa valeur à 
Tenchère, lui dit : 

« Croyez , mon général, que Tintérêt ne 
n m'a pas dicté cette action ; veuillez rendre 
» plus de justice à mes sentiments, et ne 

»W»"»«»i«*"'»»''.'"'^'»"™'*»""^«"'*1>"''^»«''»»»""^i— I ■■!■ Il I ■ ■ !■■■ ■ I ■!■ 

(1 Y Jeune officier plein de valeur, nouvellement; 
arrivé d'Europe, où ses talents lui avaient fait 
obtenir le grade de lieutcnant-colorieh ' 
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> doutez pas qu'il serait glorieux pour moi 
»> de périr en sauvant mon pays ». A cette 
réponse., le gouverneur pria Couro d'aceep^ 
ter un brevet de sous-lieutenanu 

Parmi tes Français. 

Aux noms des citoyens Paris et Baron ; 
déjà cités avec éloge > nous joindrons ceyic 
qui suivent: ' 

Lobeau , capitaine du corsaire le Triom- 
phanùj 

DauboB , capitaine du corsaire V Espiègle/ 

Hirigoyen , commandant en second, sous 
Baron ; 

Roussel>Larzac^MalIet9 Château, aides-de-^ 
campdu citoyen Paris, sans cesse exposés^au fea 
des batteries ennemies , et que leur vigilance 
portait rapidement dans tous les postes pour 
activer le service de la place. 

Bernard , capitaine de prises , un des artil^ 
leurs du fort Saint- Jérôme, chargé de la.di- 
rection d'un mortier, s'en servait avec tant 
de justesse, que la plupart de ses coups por- 
taient sur les batteries anglaises* Il eut l'a.-^ 
dresse de faire sauter une partie des poudres 
et des caissons du fort VOlimpe^ occupé pap 
reunemi. 
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Parmi hs officiers de santé. 

L'homme sensible qui consacre ses talenu; 
ses veiHes , et souvent sa santé au soulagement 
des infirmes y. est un être précieux qui mé^ 
rite la reconnaissance de ses concitoyens. Non 
content de visiter les hôpitaux , où il respire 
trop souvent les miasmes putridies d'une at- 
mosphère empestée , et de donner aux ma- 
lades les secours nécessaires , il çépand ses 
bienfaits sur les pauvres^, dont il est le pro- 
tecteur ; verse dans leurs âmes > flétries par 
Ta douleur ou la misère , le baume de la con- 
solation : tantôt il rend à la société un ma^ 
gîstrat intègre , organe impassible des lois ; 
Un philosophe profond , dont les écrits lumi- 
neux ont agrandi l'horizon du génie ; un 
sage , qui indique aux hommes la route du 
bonheur. Tantôt sa teqdre sollicitude pro- 
longe les jours d'un bon père , d'une épouse 
fidèle j d'un citoyen zélé. . . . Mais comment 
caractériser son dévouement héroïque , lors- 
que, jour et nuit / au milieu des camps et 
presque sur le champ de bataille , où la mort 
vient d'entasser ses victimes» il rend à ta pa* 
:^e un valeureux soldat couvert de blessures 
honorables ! 

Nous citerons avec éloge les officiers de 
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santé de Porto-Ricco, qui ODt donné, pendant 
le siège , cet attendrissant et sublime exemple* 
A la tête de tous, nous placerons le jeune 
Geunon, chirurgien français du corsaire V Es- 
piègle^ qui ne quitta pas un instant le fort Sainte 
Jérôme au moment du plus grand danger, 
pour donner, jour et nuit, aux nombreux 
blessés de ce poste , les secours de son art. 

. Après lui figurent honorablement don Fran- 
cisco Oller, élève de Técole de Barcelone,, 
chirurgien major de l'hôpital de Porto-Ricco; 
elle docteur Louis-Raiffer, médecin deJParis,. 
aggf égé à l'université de Santo-Domingo. 
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GHAPÏTRE XXV. 

.Administration politique et cipilc^ ^ — JRe- 
^enus y Dépenses*. — Régime ecclésiaS" 
tique. 

L'île est gouvernée par ud commandant 
général , à la nomination du roi , et résidant 
à Saint Jean. Ce chef, qui prend le titre de 
colonel , a la direction et la surintendance 
de toutes les affaires civiles et militaires : la 
force armée est à sa disposition. Il est le pré- 
sident du conseil des finances, et prononce, 
assisté d'un assesseur y sur toutes les causes 
civiles et criminelles qui lui sont déférées en 
seconde instance. Cependant on peut appeler 
de ses jugements à l'audience supérieure éta- 
blie à , 

Ordinairement la cour de Madrid envoie, 
ou nomme sur les lieux , un inspecteur pour 
épurer les comptes de chaque gouverneur à 
la fin de la gestion. Mais alors Tinnocence 
opprimée et sans appui n'obtient pas toujours 
justice contre l'autorité riche et puissante. 

L'administration générale est partagée en 
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deux arrondissements qui embrassent toutes 
les paroisses de la colonie. Les villes de Saint- 
Jean et de Saint-Germain en sont les chefs- 
lieux. 

Là juridiction de la première comprend 
toute la partie de Tile située entre la côte 
orientale, la rivière du Camuy au nord-ouest, 
et celle de Xacagua au sud-est. Elle s'étend 
sur dix*buit communes. Celle de la seconde 
sfexerce sur quatorze communes y et embrasse 
le reste de Tile. 

Chaque arrondissement est administré par 
un cabilde j ou municipalité centrale y com- 
posé de deux alcades ordinaires , de six re- 
gidors y deux alcades de la hermandad y 
un procureur général et un secrétaire. Cçtte 
municipalité est présidée par le gouverneurs 
ou y dans son absence , par l'assesseur. 

Toutes Içs affaires civiles et criminelles de 
l'arrondissement sont portées devant les al« 
cades ordinaires. Les régidors sont chargés 
de veiller à rapprovisionnement du chef-lieu^ 
et de régler le prix des denrées. 

Les alcades de la hermandad ( officiers de 
la gendarmerie ) , veillent à la tranquillité 
publique y et s'assurent de la personne des 
prévenus. 



( i34 ) 

ht procureur généra exerce lliottôrâble 
fonction de défenseur des droits et Ae& Uûé^ 
rets du peuple. 

Le tribunal de la Hacienda (conseil dei 
finances ) est composé du gouverneut* , de 
son assesseur^ d^un trésorier et d'un coniador 
ou payeur. Ses attributions sont de perce- 
voir les impôts^ les droits de la douane et 
autres revenus royaux. Il ordonnance le. paie- 
ment des troupes y les dépenses nécessaires 
à l'entretien des fortifications, et connaît de 
toutes les contestations relatives aux finances. 

Chaque commune est immédiatement régies 
par un juge ou maire, à la nomination du 
gouverneur, et qui prend le titre de tenienlo 
de guerra (lieutenant militaire). Cîèt officier 
est chargé du matériel des milices ou gardes 
nationales ; il veille à la sûreté publique , à la 
police des prisons, à l>tttrelien des routes, 
à la répartition et à la perception des impôts, 
et promn^ue les lois. Il agit d'après les ins- 
tructions et sous les ordres du gouverneur. 

Les citoyens inscrits sur la liste des milices 
joui;»sent des mêmes prérogatives que les 
troupes de lignes. Leurs officiers prononcent 
sur les délits personne^ et sur les affaires par- 
ticulières au corps. Ces milices sont généra^ 



lement utiles » et ont plqs d'une foiasaûw la 
colonie de l'invasion étrangère. En 1778» 
elles étaient composées de nulle neuf c^nts 
fantassins et de deux cents oavcUers. 

Revenus et dépenses. 

Les revenus du fisc consistent dans les ^- 
jets suivants : 

1^ Dixmes perçues pour le compte do gou- 
vernement. Avant 1765, elles ne rendaient 
que 81,000 liv. En 1778, elles s'élevèrent à 
23o4i8 liv», et elles produiraient le double 
de cette somme, si on apportait plus' d'exac** 
titude et de bonne foi dans leur perception* 

2^ Droit de mutation , de deUK tt demi 
pour cent sur toutes les ventes qui se font 
dans l'île. En 1778^ cette branche rapporta 
20,000 liv.; en 1797, 36,ooog^liv* ; terme 
moyen, 28,000 liv. 

3<> Les produits des douanes. Avant 176$, 
ils ne s'élevaient pas au-dessus de 6000 liv. 
Mais depuis l'ordonnance de • « . » . • qui ouvre 
le port de la capitale à tous les bâtiments ex- 
pédiés par la métropole , ils ont produit 
45,000 Kv. en 1776, et 80,000 en 1778. 

4^ L'estampille ou timbre des esclaves, à 
raison de 5 francs 22 cent, par nègre importé 
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dans la colonie. Avant 1^80 , ce tribut hon- 
teux ne rapportait pas plus de 5,ooo liv., tant 
était grand le nombre d'Africains introduits 
par fraude. Depuis Fédit du 25 janvier 1780, 
qui supprime, en ce point, le privilège de 
la compagnie , et permet aux colons de tirer 
eux-mêmes de Tétranger les esclaves dont ils 
ont besoin , cette branche de revenus a 
doublé. 

6^ La taxe de douze pour cent sur le 
rhum fabriqué dans la colonie. Cet impôt a 
produit, en 1778, 35,ooo liv. , et en 1790, 
environ 5o,ooo liv. ; il s'élèverait au double 
de cette somme , si le gouvernement per- 
mettait la libre exportation des eaux- fie- vie 
à Tétranger. 

6^ Une redevance de 82 centimes, imposée 
sur chaque pirtion de terre de 97,657 mètres 
(25,708 toises) mise en culture, et ç)e 5i c. 
pour celle qui restera en pâtures. Ce tribut, 
destiné à payer Thabillement des milices , a 
été, jusqu'à ce jour, insuffisant pour cet em- 
ploi. En 1786, il ne rapportait que 7600 liv. 
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Ce déficit éoorme estcouTerlpar 243g,290 - 
livres, que Porto- Ricco reçoit anauellement 
du Mexique. L'excédant de cette somoie sert 
à pdyer les objets non compris au tableau 
précédent, savoir: 

Le corps du génie, celui de Tartillerie ,^ la 
cavalerie ,. l'entretien des fortificatioais et 
autres ouvrages publics ; quelquefois un 
deuitiëme régiment d'iôfanterie y seloji les: 
hesoins de la garnison ; les frais du culte ; les 
administrations civiles; \ei tribunaux^etc, Ud 
Jusqu'à ce jour , le gouvernement n'a des- 
tiné aucun fonds fixe pour led défrichements, 
Iw routes, l'éducation, etc. 

Nota. Je ne donne point comme authen- 
tique le tableau, précédent. L'administration 
des finances, à Porto Ricco ^ est enveloppée ; 
des ombres du mystère qu'un étranger dpit 
avoir peine à percer. L'augmentation dé cijl- 
turee, de commerce^ de population 4t de 
dépenses depuis 1789, mais surtout pendant j* 
la dernière guerre, a dû apporter à pinceurs «^ 
de ces articles des changement^ considé- 
rables. 

Uh tribunal ecclésiastique ( l'offîcialité ) , 
composé de l'évêque , d'un vicaire général , 
xm proviseur en second et un fiscal, prononce 
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jur toutes les afibires matrimomides ^ ecdé^ 
siastiques et bénéficiales : mais ces décisioo&> 
en €33 dVppel , doireui être confirmées par 
rautorité séculière» Deux vicaires délégués 
de ce tribunal résident , Tua à Saint^JejaiD et 
l'autre à Saint-Ccrmain. 

L'évéque de Porto-Ricco est sufiragant de 
rarchevéque de Saûto * Domingo ; le siège 
épiscopal a eu trente-six prélats depuis iSii^ 
époque de son érection , jusqu'au titulaire 
actuel D. Francisco Ximenès Pérez« 

Toutes les cures sont k la nomination <l«i 
roi : à cet effet » l'évéque présente trois can- 
didats au gouverneur qui en choisit un. Ces, 
places sont rétribué» par le fisc » lef UM^ 
à i5oo Ut,,, les autres à looo liv. Ce fisc^, 
réuni au easuel , forme , pour quelques pas* 
leurs j un traitement de 5 à 6000 liv. 

Bn 1788, on comptait y dans l'tle, soii^antc!- 
deux prêtres séculiers, quarante -cinq reli^ 
gieux franciscains ou dominicains^ et dii^ 
neuf religieuses. Ces moines peu aisés tro4if 
vent^ dans la pitié des fidèles , un supplément 
à l'insuffiance de leurs revenus. L'état ecclé- 
siastique ne jouit pas de privilèges aussi éten- 
dus que celui de la métropole. Ses propriétés 
foncières sont imposées comme celles des 
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autres citoyens. Pourquoi l'Espagne n'imité* 
t-elle pas cet exemple ? 

Les cérémonies religieuses , celles , entre 
autres, qui ont pour but d'honorer Marie y 
sont très - multipliées. Voyez avec quel cm* 
pressement les hommes > les enfants , et sur- 
tout les femmes courent aux processions du 
rosaire , qui se répètent une à deux fois par 
semaine ^ pendant la nuit ! On voit alors trois 
à quatre cents dévots marchant sur deux de 
front; avec chacun une lanterne à la main: 
à leur suite viennent les moines qui chantent 
les litanies de la Vierge; leurs voix alternent 
avec le son de plusieurs guitares; un bedeau, 
portant une bannière entourée de sonnettes 
et de petites lanternes , ferme le cortège. Ces 
processions nocturnes sortent de Téglise, 
tantôt à dix heures du soir , tantôt à minuit, 
parcourent les rues à pas lents, s'arrêtent un 
instant devant la porte de ceux qui font des 
aumônes au couvent, et durent trois à quatrjc 
heures» \ 
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CHAPITRE XXVI 
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Générations mélangées. — Mœurs et usages. 

— Population. — Produits des terr^s\ -rf 
Commerce. — Températuf)c. — Ouraganâi 

— Maladies. . \ 






Le iriariage, ce premier liço des familles^ 
a rapproché les Espagnols des indigènes de 
Parlo-Ricco , et des nègres traûsporlés^ jd'A* 
friqoe. Ces mélaDges» joints aux efiels'dil 
climat > ont produit plusieurs raices d'hommes 
dont chacune a sa couleur , son caractère et 
sa physionomie propre. Dans Tétat ^ctqel des 
choses , on compte à PortOrRicco quatre 
classes d'habitants, bieà distinctes» 

\^ Les blaççs ?enus d^Europe : Je climal 
9git sur eux s^vec plus ou moins d'énergie j 
ils souti en général» maigres, couvent ma<* 
lades, mab les plus instruits et les plus indu^ 
Irieux de l'île. 

u^ Leâ ^éoles ou blancs nés ea Amérique ; 
ils sont bien faits , agiles , hospitaliers , hra*» 
Tes , bons marins , mais inconstants ^ pares^ 
seux et jaloux des Européens. 

II. Il 
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L'air salin et dévorant des Antilles flétrit 

• 

de bonne heure les femmes créoles : elles 
sont pâlei <!^miQe des c^ovaleséentes, vieilles 
avant Tâgç de trente ans, et d'autant plus 
pi^omptement surannées, iju*elfe ont connu 
trop t6t les plaisirs de Fanaour. Cependant, 
ces •fiçmmes si languissantes, et aui semblent 
incapables de la moindre fatigue , se livrent 
à la danse avec passion , sont adroites à mob- 
ilier un cowsîèr, et 1res voluptueuses. Elles 
aiment beaucoup les Européens. Eu général^ 
lés iemnf>e$ du ^od* de la colonie sont phis 
belles ^tplO^'f^aiches que celles du'nordv 
* 'S^Les^'mtilâfres forment seuls là ïpajeure 
partie de la population : on comprend oi^di- 
naiTement sous ce nom les descebdtints d'un 
blafic et d'utie ôëgresse. Ils ont là peau tan- 
née, les yeux* petits et ternes y les cheveux 
crépus ; mais, ils sont grands^, bfe^ taillés, 
pbis ,£arts> et plus: laborieux que-ks- blanc» 
QiLiles. ccéole^.L^ plupart sont. cultivateurs ^ 
giui«(rîfir& df ^dats« , 

4.^ Les nègres, dont les uns but été trms^ 
poDté& oomnie esclaves de» céte» d'Afrique , 
et les autres sont nés aux Abtîllès ; ces der** 
niers se divisent eu deux xîla^sei : ceux-ci 
portent, comme leurs imalbetArécrx pères , hi 



ebaioes de la tyraniiie; cemc - là , sous le nom 
^affranchis y sont marchands , onyriers ou 
pécheurs^ 

5^ Les blancs purs , sans aucun mélange 
de sang étranger , sont fort rares : Raynal 
évalue leur nombre à 28,887, mais il n'en est 
pas là moitié : les races sont tellement croi- 
sées y que Ton ne rencontre , le plus souvent , 
que des visages basanés. 
• J'indique V dans la table suivante, le résul- 
tat dé' toutes ces généi*ations mélangées (i). 
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(1) Les diverses générations qui proviçhnent de 
runion des blancs avec les nègres et les .métis ^ 
sont classées méthodiquement par Blumenbach... 
tdèftïnité du Genre Humain et de ses Variétés. 
Wrad. /ràn^, Paris ^ 1864, 160-169. ) Cet ouvragé 
Itéunil tm0 éfuditiour pioiotide à beaucoup de t)t^ 

Moreau de Sain t-Méry (Description de ^Saint- 
Domingue. 1^96-179^9 4 vol....) a esquissé le 
tnéme'tabléau avec plus de précision. Dii mariage 
d*un blanc et d'une négresse, cbnsidéré "comniô 
sotlch)^ primitive, rftjulterit, selon lui, neuf coin- 
binâisons; de iraces mélangées qu'il appelle sacatr^t^ 
griffé if iû'arafi^n , mulâhi';'\liàHerùn\ métih , md" 
jwttfotf*'; ijiidrt&rcnné^QV sàh-g-mêlë. 

Stiivatit l'auteut des Recherches f hilosoplllqitèi 
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XJn blanc et une négresse engendrent un mulâtre : 



mulâtre 


négresde 


grife. 


grife 


négresse 


mtrabou» 


blanc 


mulâtresse 


quarteron 


blanc 


quarteroue 


. pitis. 


blanc 


métisse 


tie;i'ceron. 


blanc 


tiercérone 


blanc» 



Mœurs et muges. 

Les habitants de Porto-Riceo ont eoiprtioté 
des anciens indigènes la frugdlit.éiJi^jdié^m'' 
téressement , Thospitalité et plusieurs autres 
vertus qui les distinguent : ils ont aussi cou- 
serve le goût pour les liqueurs fortes , et la 
vie sédentaire de ces Indiens. 

On trouve à la campagne quelques maisons 
bâties en pierre , et assez bien distribuées; 
mais la plupart des autres sopt ÇQ^truitf {s sue 
le modèle de celles des anciens indigènes , 



J _>ij jJ>J->iwJL. . 
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snr les Aiw^A'icains, tome i, pase a3o /.éxlition 
an 3) ^ quatre générations mêlées spifi^ent pour 

effacer entièrement la couleur des blancs ou des 

». ' • ' » • ' ^ -' ' 

nègres^ selon Tordre dans, lequel le croisement des 
races a lieu. Mais Bufion observe très-bien que 
FaiiT ne cite apcuus garants à l'appui de son opi* 
xiion. Hist. nat* ^ t, iî^in-12^ i^j^g-^ p. 286» 
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selon l'exigence du climat et des.Iocalilés* 
On les nomme ajoupu. 

Douze à vingt pilotis y fixés en terre, et 
consolidés par des^solives transversales , sou- 
tiennent à deux mètres d'élévation » un plan- 
cher en bois de quinze à seize mètres carrés : 
les clôtures sont construites avec des écorces 
de palmistes , appliquées par étage à des pi- 
liers plantés sur le sol : le toit est un tissa 
de feuilles de canne , ou de roseau sauvage: 
le bord inférieur en est très-$aillant, pour 
écarter la pluie et diminuer l'incommodité 
du vent ou de la chaleur. 

Cette maison est ordinairement divisée ea 
trois pièces i celle de l'avant, très-ouverte^ 
sert aux ébats des enfants ou à quelques tra^^ 
vaux du ménage : la seconde» percée de 
larges ouvertures ^ renferme les meubles %K 
les ustensiles de la cuisine : ta dernière i plus 
close et plus étroite , est à la fois le magasia 
et le lieu de repos pour la fanûtle. Au lieu de 
vitres qui entretiendraienj;. une trop, grande 
chaleur dans les appartements , les fenêtres 
sont garnies de gazes ^ de treillis ou de con:* 
tre- vents. 

La chaleur ne permet guère Tusage des 
lits de plumes.. On dort ordinairement saut 
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ie$ toiles fortement tendues par un châssis 
en bois. Les riches placent ce Ht sons un 
large paTiHon , nommé moustiquaire y ea 
gaze od en mousseline , qni permet à Tair de 
circuler librement, et arrête les insiectes nui- 
sibles. 

L*amenblement répond à^la maison. Vous 
ne trouvez là ni tapisseries , ni commodes , ni 
glaces : les sièges un peu concaves , ont le 
iond en bois ou en cuir : les'vases de cuisine 
dont ^elques pots de t/erre » ou des moitiés 
de cocos et de calebasses. Ces maisons n'onC 
point de cheminées. On allume le feu aa 
milieu de l'appartement , entre quatre pierres 
brutes qui soutiennent les vases ou marmites 
destinés à la cuisson des mets. - 

La nourriture ordinaire de ces paisibles 
colons est une olle ou pot au feu, composé 
de ria » de patates , d'ignames, de giraumons , 
et de viande cuits ensemble , et assaisonnés de 
piment ; des bananes crues ou rôties , des 
tablettes de cassûve et du fromage sec , leu^ 
servent de pain ; Teau , le lait et le café àa 
boisson; ils ont pour dessert les fruits de la 
saison ,'tels que cocos, avocats (i) ^ gojaves^ 



(i) Ltaurus per^ea L« 
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pim gtamdè aisadce , vvk qm idetisé^réât itoif 
eâvirdnides'bcrargSy djouieht à ces iiieisD# 
peu de Ividi^ Je {veios id iès iïi^ui^^ do fvlâï 
grand nemlire ém faabitiatDts de lllë ; delléS 
des tîcfaes coloA^ «e ra^procbenl davàAlà^è 
des usageà earopéens* Ëû effet, en trùâté 
efael eux des li<|ueii^9 ^ dc^ y\M , des atmetk^ 
blements d'Europe; en un mot, oiï€ manière 
de Virrè et de JDuir pl^s analogue au lôû des 
grandes rilles* JFe j^prendâ tues pinteâux 
pour achefeirle premier labteau. 

Les enfants de l'un et de Tâutrê sèice>e^^ 
tent nus jusqu'à Tâgede dix à doute âus , Ou 
n'ont pour ^tement qu'une chemisée 

Les faomoies portent habit uellen^ént uti 
caleéorn de doton peint ^ qui desdebd fus- 
qu'aux talons, une chemise , un moucbôii^ 
ceint autour de la tare ^ et un efaapéau dé 
piaille id« de feutre orné d^uh gfâlon d'ùr; ils 
usent rsiremeifit de bas tt de SônliéH t janiai) 
ik ne soi^tent sans être atttiés d^un sabi^, et 
lorsqu'ils rentrent à la liiàison y leut prèmiëi^ 
soin est de fumer une cigare (^), ou- de se 
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(t) Mammea Americana L. 

(a) Portion d^une femile de t«tbac rOulie «u 
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bercer dans leurs hamacs. Ces sottes^ Ht» 
mobiles sont fails^ avec le tissu: filamentetix 
des longues feuilles d'ajoès pittc (i) ou de 
ketmie à feuilles de tilleul (2) : on les sus* 
pend aux deux angles opposés d'un appar- 
tement Les riches habitants se servent de 
hamacs ^ toiles de coton , garnis de franges 
ou de dentelles. On les tire de Caracas et de 
la Havannt. 

Le costume des femmes est aussi simple ; 
elles marchent' nu«pieds , ne portent qu'un 
jupon peint, et une chemise blanche fine- 
ment plissée sur les manches, mais tellement 
lâche autour des épaules , que leur sein est 
fréquemment découvert. Leurs oheveux , re-^ 
jetés en arrière , sont relevés avec un peigne : 
elles ont tantôt la tête nue , et tantôt ceinte 
d'un mouchoir r lorsque ces femmes vont à 
. la messe ^ ou en visite , elles prennent des 
chaussures , une robe décente , et se couvrent 
la tète d'un large voile qui descend jusqu'à 
la ceinture* Au retour, elles quittent ces vé* 
teroents de luxe pour reprendre ceux de la 
maison.. 



(1) Agave fœticla L. 

(2) Hibiscus tiliaceus L. 
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: La plupart de.ces coIods sont, en général» 
d'une paresse et d'ane insouciance inconce* 
Tables. Possesseurs d'une des meilleures îles 
du Nouveau-Monde , ils pourraient aisément 
acclimater^ sur son sol , les productions 
d'Europe et des Indes , et fixer autour d'eux 
une heureuse aisance. f 

Dans chaque ménage, les gros travaux sont 
livrés aux esclaves du dehors y les menus 
détails de la maison à ceux du dedans; en 
un mot , les maîtres ne. font strictement que 
ce qu'il leur est impossible d'exécuter par 
d'autres. Couchés dans leurs hamacs , ils s'y 
bercent une partie du jour, occupés à réciter 
]e rosaire ou à f|f mer. . . . Leurs enfants, élevés 
loin des villes , sans éducation , et vivant 
avec les feuncs nègres de l'un et de l'autre 
sexes,, dans la plus grande familiarité, con-i 
tractent trop souvent des habitudes corrom^ 
pues , et deviennent druels envers leurs es- 
claves. 

' Beaucoup de Hvières et peu de ponts , de 
jçiauvaises routes , des pluies fréquentes et 
des savannes marécageuses , le défaut d'au^ 
berges, l'éloignement des nîaisons^ etc., tout 
rend indispensable , aux colons , l'usage des 
dievaux. Ils s'en servent dans toutes leuv^ 
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fùrtics , pour aller 4 k mesê6 > AU bail , chez 
if&ftrDi^ êtxt. Ë^-il qtrestioa cl^eiitré|yrMâi:« 
«n vojage de <letnc on iro» jMmiées ? l^bft^ 
bitant part avec des banaâe^ , de ta odssav^ 
et do fromage ; poor toutes provistoti^ ; s^ 
arrive ^ à la fia du jour , prè^ de quei<^ue^ 
cabanes, il s'y arrête jusqu'au lendemain »..l 
Si la nuit le surprend au milieti des forêts , 
il met pied à terre , soupe de ses ptovisiob^ ^ 
et attache son cheval dans le^ pâturage». Il 
iospend ensiiite Mn hamac à déuit brànéhe^^ 
et y dort avec sécurité. Des feuilles dé baua^ 
niersou d'béliconia^ suspendue» s^r sa téte^ 
le garantissent de la pluie. Geo^ de^ habi^ 
tants qui se livrent au comuierce interlope ^ 
entrepreirinent avec la même facilité àéê 
navigations de trente à quarante lieues le 
long des) c6te» / ou d'île en tle , sur un simple 
canot auquel iU adaptent nne voile et nti 
gouvernaiL 

Population. 

La population d'un pays est ordinaîrecueni 
en raison directe du nombre ée& proprié- 
taires. Plus ceux-ci sont multipliés^ et plu» 
ils cherchent à se reproduire dans d'autres 
eax-*mêmes« L'application de cette vérité » et 



Poi4o«Rîcco, imikpïe pourquoi cette fie nt 
porté pas le sixième des habitants qu'elle 
pourrait nourrir. Lorsque les conquérants' 
eurent exterminé la plupart des indigènes; 
ils partagèrent entre eux les dépouilles du 
peuple vaincu. Tel soldat , ou tel envoyé du 
gouvernement eut, pour sa part, plusieurs 
lieues carrées de savannes ou de forêts. 

Cette première distribution vicieuse s'est 
perpétuée» jusqu'à nos jours « par les ventes 
et les successions. De -là ces immenses 
domaines occupés par un petit nombre de 
familles qui ne peuvent , faute de bras, en 
cultiver la centième ou même la millième 
partie ; des vallées , des plaines fertiles , favo- 
risées de tous les dons de la nature , restent 
incultes y et n'attendent que des bras pour se 
couvrir de riches moissons. ' 

Avant 1778, un grand nombre d'émigrants 
espagnols ou canariens^ guidés par Tespoir 
de la fortune^ arrivaient chaque année dans 
la colonie avec quelques capitaux, et ne pou- 
vaient obtenir de concessions territoriales. 
'Forcés de promener leur inutilité dans les 
villes et les campagnes, ils en devenaient sou* 
vent le fléau. Frappé de ces abus, le gouver- 
nement a ordonné (édit du i4 janvier 1778) 



que les terres incultes et ioiposséclées cTeFile: 
seraient distribuées à ceux des habitants qot 
auraient peu de propriétés, ou qui même n'ea^ 
auraient aucune. Ces derniers, désigpés par. 
le nom à'aggrégéSj étaient alors au nombre 
de 7,835. 

L'exécution commencée de ce réglen^ent^ 
dicté par la sagesse , a déjà sensiblement 
augmenté la population et les produits agri- 
coles. 

Avant 1^765 , on ne comptait à Porto-Ricea 
gue 44»883 hommes de toutes couleurs ; en 
1772 , la population était de 70,260 habitantSn 
On l'évaluait, en 1778, à 80,660, dont 653a 
seulement étaient esclaves. En 1794» elle était 
de 1 36,000, dont 17,600 esclaves. Ce dernier 
recensement a été fait par ordre du gouver- 
neur, pour calculer les forces de la colonie 
pendant ia guerre, et comparer le nombre 
dts esclaves à celui des hommes libres.. 

Produits des Terres, 

Au !«' janvier 1778, dit Rajnal , Porlo- 
Ricco avait 77,584 bêtes à cornes, 23,19s 
chevaux, i5i5 mulets, 9^,068 têtes de meniv 
bétail ; sur les plantations^ qui étaient aa 
nombre de 56&i^ 00 récoltait 2737 quintaux 
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de sucre, iii4 àe coton, ii,i6S de /café, 
19,556 de riz, i5,2r6 de niaïs, 7458 de tabac; 
et 195 de mélasse. Dans les pâturages, dont 
on comptait s54, la reproduction annuelle 
était de ii,364 bœufs^ de 4534 chevaux, dfe 
952 mulets, et de 5 1,2 54 têtes de menu 
bétail. 

Depuis cette époque , plusieurs de ces pro- 
duits ont augmenté de moitié, entre autres 
ceux des troupeaux^ du sucre, du coton et 
du café.' »•'»'-' 

/^Eû 1775, la <*olohie vendit de bétle der- 
nière ' denrée à rélradger 4510^49 arrobes; 
Tûars la graine ^ri'aVËtit pas été nettoyée de sa, 
pretnière envelô|)f)é', faute de machinas pro- 
pres à cet ysfiFge;'té qui en diminua consi- 
dérabiement le pHx. 

- LiésrécoltesdePftfe en banànes/en manioc. 
^n haricots, éat également augmenté dans là 
<propaj»lion dé k^ population.' Le riz et les 
.haricots doi^neot-quelquefois trois récoites 
par an , à cejïl po^r^ wi de béùéfidcî^ 

On cultive dans quelques jafrdids. le pom- 
niiêr, le poirier j'iâ'vigné, l'a rtîcEaut, T^^s- 
perge , la laitue , la chicorée „ plusieurs espèces 
de choux, la carotte « les salsifis, Tépinard et 
quelques autres légqp^.es 4'JÇitrape. JJfais en 



général les plantes exportées' dçs2aDef*leiip-» 
pérées iréussîsseDt difficilçaieot ici , où eilet 
sont fréqueipzuent la proie, des insectes. 

Nous avons dit qu'on; éiraluait la surface 
de Porlo-liicco'à 73.0 liç;ues carrées, qui>.:à 
raison de 1 000 lionunes pojur^ chacune de ces 
mesures^ pourraient suffire à une popqlaiioa 
de 720,000 habitants. . 
. Ainsi Fagriculture est bien éloignée :dQ 
degré de pj^rCiection. qu'elle pourrait at|j^ci«7 
dre. Un grand nombre de colons , disp^^f^ 
sur leurs.yastes don^aiQj^.^. s^ ;<}ontentent de 
cultive:^ en^JS^^ïs» W ï?i*i fiP ^paanioç, ^» ^^ 
pApi^r^^, ef) patates , ce qui^^tjivécessoiré paw 
leur copsîomfnation ; ilf ^ joignent le liât df 
leurs vaches» les toîsons^de 4eurs brebib^ h» 
produits de lâchasse, de l^p^cb^ietJepdi^ 
des: besti^x vendus à X^t^nig^T^ i nueds ils taé- 
j^^qot d'ji^tiU$^r plusiem'^^ Viég^t^ux précieux 
qui :qroissept sppntané»iieptfj4uc!leur sol^ptel^ 
^ue le rôjppu ( 1^ , le caC9Q'C2)^l€ quinc^uina (j3jl, 
l'indigo {4).)^^^.^ le# cultiver jenrgjrand oonamt 
.la cannei.piblfi,]cafier. : v ^. i) ,..;:> *;0 
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fî) Bixa orellana L. , 

: > (3>'GîaaA>rii- càribftà lie''"' ■ ■ " 



(4) îttdtgètferà rail Laîttlo ' 



j ' 1 ' 






jQflfi r«W«liQ?Mipfli (î^ k.Çftlwift> malgré tear 
encouragemeots qu'elle. n raçii^4u gourer^ 
nemenU 

1° Un absurde préjngé flétrit le travail dçs 
i^9iiiS3 J,'agi'ic4iUMrç , iè pijeittiwx ]^ P^»^ ^o- 
%<xr£M« de tousle^ arl$ , esi m partie ab«nt 
doftoée au;» eaclaveSi, commeLun^occupatioi^ 
ifije et dé^hotuorita^te (a), de sorte que 1;7*5oû: 
|j[Qmiyifi$.;$oot chargés, presque sedb, d^ foisfv 
«tP: atiïx WoiM de 1 56,oioo: i^Ùtant». ^ 
. a^liÇ déf^ut.dejpôuteaipfalkaW», dia porrii. 
et d'écluses. Si 1^ eaux sta^ctaaQkle^.ayaieaturi 
détxpucb^A ^i Vîlçi était percéç de grands cjic- 
i^^n§.qpi, çq JpKjililant le tmxi^port des ^eur 
if^e^ , çootjci^^ieç^ient à la cigculatign de l'air^M 
Porio^Riçcq.. que de$. cQlcmks wRlus, fertile» 
du»]Nfouveaw-MQn4e, en deripodrait biepiat 
\me des pliPij waes et des plm.TipMs, : , , 

3® La défense de vendre à Tétranger le su- 
perflu des denrées. 






;/(i) Si im hlmii 6Q faijsait $erw pftr. un l>l9ff^^ 
l^wii çt raa^£e< ^raient déd;io;nQMs j^ai?^ .LVdupio^ 
publique. L^expruts^ionla pIiâfriii5wUôî)ii*e;q«ç>i'û^ 
piçil p?ii$^ç^paploy«r çontrfi wii;cj:^aJl^|:#8jii<^Ve;^y^ 
ce II a des parents à la côtft 3)^ . 
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4^ Le non asage de la charrue y quoi(]^u on 
pût l'employer utilement à la culture du maïs^ 
du riz et des patates. 

Commerce. 

•m 

Avant \jj%y\^ commerce dé JParto-Ricco 
avec l'Espagne et les autres (>oèsês^ioDs de 
cette puissance, était peu iUi portant. Les cour- 
riers ou paquebots (i) exportaient de cette 
île une petitequantité de café, déMaiaguettei 
et quelques doirs^dotit la valeur n e passait {)fâï 
annuellem^t eeni^ille francs. Gek exporta- 
tion» ont beaucoup augmenté. ' 

Outre les objets ci-dessus naèntïbnhés, TEs- 
pagne tire actuellement de Porto-Ricco dû 
Sucre, du fi^gembre, du coton en laine et 
filé, du gayac, des oranges et au 1res iruits. 
Elle envoie à Saint-Jean une petite quantité 
de vins, d^hùile, dé draps , mais jpresque riècî 

— »i— »— — "^i— — — ^'— I II II — — ■— p»^— — j II Il n 

" *^i) En 176^4 > "°^ ^^^* ^® Charles HT établît fles 
paquebots pour être expédiés ^ cba^^ùé itiôis^ 4eja 
Corôgtte, à ïa Havane ^ ou à Fôtté-Ricco. Le» 
dépêches passent cEelà^ sur desbâtini'entâ légers | 
\ la Vera-Crto» et à Porto-Bello , qui les réparideul 
ensuite sur le continent. -■ * ' ' 
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au reste de. Vile. Le^ létraogers Font 'Sëuls ce 
dernier, commeree, 

La plupart des ha^ita/vts, surtoàtdans Tin- 
térieur-des terres, ne ço^wmmen\ pas d an- 
tres denrées que celles du' pajs; mais beaucoup 
de colons, fixés sur les cotes, acliètent^de 
l'étranger des farines, des vinsv de^j luriles , 
deseaux-de-vie, des salaisons, e4 se procurent 
par la même voie le lii^e , les annes ; lar 
quincaillerie, les bijoux,. ist les étoffes à leur 
usage. Cette préférence , généralement ac- 
cordée aux fabriques étrangères sur celles de 
la jaétropole, provi0ft|.:de >ce que les mar- 
cliandisesdes Ësp^g^lsisont plus chères et • 
souvent d'une qualité inférieure,^ celles des 
Français * et des A^glAÎ^; qui viemient eux- 
mêm^s les déposer, Sur les côtes de. Porto- 
Riçço; et prennent des denrées en paiement. 
Ces liaisons procurei»t aux colons un bénéfice 
de 25 à 3o pour loo^dont ils seraient privés 
s'il leur fallait ne trafiquer qu'avec la capitale^ 
seul port autorisé à.f^iriç le commerce. 

Exi effets, Ip distance des principaux villages 
derrîle à ce port, le mauvais état des routes, 
le défaut de ,poQt$ et de barques pour tra- 
verser les, jpiyière^, ÔPftravent la circulation des 
denrée» par t^er^e, M en doublent le prix. Un 
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«Beckple wridta tè«ré obisérvâtioir ëVldëhtè. 
Ici le travail d'un homme é*t êstinié à cjuatrë 
réaux par îoùr^ et celui é'dn chetàl à bail. 
Uuè l>êtc! ^ somme ôtdinaîtè hé pëiil pWHèt 
que deux fanégûèâ dé café ^ oli hûît à'^rdbés, 
qui; àdôvze îééùx ehai^ale^ font àli ëà^iiflt 
de 4^kreiViDglHseiÀè réaUJt 6ù dou^ë jiiàitres. 
Maintenarpt je sûp^ldëe qu'un ooloti élôig^né 
dte la^ capitale de viiigt liedfed jr falaise Vdituteif 
un slac de café^ ^-traàspdH eul^gétà àù iààihi 

r 

deux jaurs de voitUFé', fel detix J>our le rctôùir. 
Qes quatre jcMirs^ à ééàze réaul de frais chà- 
qtie^ coûteront quarante-huit réatix ou sit 
. piastres :) ce colon.* perd dortc moitié àUr U 
prix de sa denrécv s'il Veut la tt^anspoftet à 
Saint* Jean ^ où d^aillêUî^à il adràit des droits 
à payer. Ainsi il prëfeiî'e la Veùdre à dés étran- 
gers qui frëquenienl tous lë^ points abôtdà- 
blèfe de la côie^ et ctdi lôfi donnent en rëtDU* 
des marchandises à lÂoindjré prix ^ue célki 
dés fabriques espagm^les; 

Saint-Domingue \ la Jatnâïqué , ^Sàiûtt-Ctàii 
et Saint-Thomas Sbât lés ^s qui fdrit àtéc le 
plus d'avantage ce comm^erce interlope. Lei 
deux dernières eitp^nënten cfùtife'Ia |>lo^àti 
désbœùfs^des oHév^« (eftdes etiirs quilëur ^t 

nécessaire!. L'êti^angerj à&sUrë de difetët^ kl foi 
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aux côlôtis^ itùp hentéut ée vendre âù pre- 
mier n^l^igfttèiir qld vêtit bien Ibs visitët, fixe 
lai-mème lis ptiiC dés vf nlès et dès achats. 

Oeâ liaisons dandëètines oht principâlemerit 
iiet!> avec plus ou nldins d'activité , dans le» 
petits ports de Fàjjârdë et Jumacao , Sur Ja 
oôté orifetitaltf ; dàtii ceux de GiiayàUia , 
Goamo, ï^ôhtefe; et Yâueo sur celle du sud j 
Oabo^ftbxo , Mayalguez , Aùiàstio , la AguàdilliV 
à l'ouest) d'Ysabelle él TArécite au iiot^d. 

Porlo-Ricco tire de Tétràngër uhé partie 
des vivres qu'il consotititië; LèS Etats-Ùr^is Idi 
fou missent des farines; k HàvanUedélii dire^ 
An suere blât^c; la Marg^uérite, du sel, dix 
poisson salé; Saint-Domiof^de, du tabac ^ défs 
porcs; et là Côte-Ferme dii riz. L'île èïilplbie 
là majeure partie de Son èoinërairé ai p^jéc 
ces denrées , qui cependant lui coûtent itidinls 
cher que s'il lifi lallàit lés acheter de ses pro- 
pres éolons. 

Ces abus, préjudiciables aux intérêts delà 
colonie et k befux du fisc y subsisteront tant 
tfùt les bkbitànti n'auront p^s la liberté de 
Toiturer par mer leurs denrées à la eapitalev 
soiis ptétttxfe que les barques de frdnsplort 
dont ils se sertiraient pourraient fatoriser le 
cornmerce iâtdrlope. 



/ 
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Depuis que TEspagne est en paix avec la 
Prance et en guerre avec l'Angleterre , nos- 
intrépides corsaires «nt conduit dans les ports 
de l'île plus de deux cents prises Faites sur 
l'ennemi commun ; |çi»ts ventes y ont répandu 
<]es marchandises de toutes espèces ^ et une 
grande quantité de numéraire; mais cette ri- 
chesse accidentelle expirera à la paix^ à moins 
que le gouvernement ne brise les lie^s qui 
s'opposent à la prospérité réelle de la colonie. 
Que la cour de Madrid en déclare tous les 
ports libres, ne fût-ce que pour trente; ans y 
«t Porto-Ricco verra bientôt tripler ses pro- 
.duits. Alors les navigateurs, qui aujourd'jhui 
dicteni Ja loi aux pauvres^ colons, deviendront 
leurs tribuiairips ; et les trou peai^x, les bois, 
les ^Qr:4es de la colonie auront ua débouché 

assuré* , 

Température. 

Porto-Ricco est exposé à l'action du vent 
d'est, qui souffle constamment entre les tro- 
piques. Ce vent commence à hait heures du 
matin, et dure jusqu'à cinq de l'après-midi (i). 



■«•■ 



(i) Le thermomètre 9 exposé à iWr libre dans 
le lien. 0Ù étaient déposées nos plante^^.m fourni 
les observations «suivantes* Fendant les mois de 
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I 

Les venls du sud etde l'ouest charrient avec 
eux des pluies si abondaules, surtout depuis 
août jusqu^en janvier, qu'elles inondent les 
campagnes etrépan^dentdansl'atmosphère une 
huniidité souvent endémique ( mais ils ne font 
pasbeaucoupdemaldanslaradedeSaiot-Jean, 

parce que la ville, au pied de laquelle mouil- 
lent les bâtiments , est très-haute , et forme ua 
bon abri ). Les viandes s'altèrent prompte- 
ment. En quatre jours , le cadavre d'un cheval 
ou d'un bœuf, exposé à l'air, est corrompu, 
dépecé et dévoré par des milliers de vers et 
d'insectes qui se reproduisent avec une pro- 
djo^ieuse fécondité. 

» 

■■''' >' ' """ ' ■ ■■ ' . ■ ' ■ I ■ I I I 

juillet 9 août , septemBre , lorsque le temps était 
beau et la brise faible ^ le liierclire s^est soutenu 
entre le 28® et le 29® degré , 3c 1 i heures du matin 
à 2. Mais quand Patihosphèrel était nébuleuse et 
la bristî un peu forte y il descendait de 26 à 24 r 
durait ,k ^lême intervalle. Aux autres beures de 
la journée, U y a.dça y^iriii^tioiis très-fréquentes-: 
Pendant la nuit , l'élévation ordinaire du liquide 
est de 16 à 17^. 11 ne descend à i5 que dans. les. 
temps? de pïuriè. • . ., . 
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Oiuiaguns. 

* ♦ 

Si les ouragans , fléau le plus destructeur 
des Antilles, sont occasionnés par les vents 
du nord et de Touest, (jijii doivent, lor^cju'ils 
se rencontrent, se bpurtpr avec uoe violepce 
irrésistible, et reqvçrs,er tout cqrps solide cjui 
se trouve dans la direction de leur souffle (i), 
rheureuse position de Porto-Riçco, au nord- 
est des Antilles, la préserve ordinairement 
des ravages de ce terrible fléau. Les oura- 
gans, peu communs d^ns Tile, $ç fontrarer 
ment sentir à la fois sur tous les points àp 
sa surface. Ils attaquent tantôt la côte du nord^^ 
tantôt celle du sud, plus souvent quelques 
portions isolées. En 1740, un ouragan désas- 
treux ravagea le territpire de Ponce, suri* 
côte mé|:idionale, et j détruisit une grandci 
quantité de pal^ieçs. 

Jjc 28 açût 177^ fut ^qs^i une nuit de denil 
pour toute la colonie. Pepuis onze keures 
jusqu'à trois, la tempâte exerça successive- 
ment ses fureurs dans les directions est, nord 



(1) Raynal^ lir. 10. — ^DVutr^s écrivains rap- 
portent Porigine de ce fléau à Pélectricité (Men« 
telle 1^ Géogr. mathém.^ etç.^ tome 1 ^ page 534)* 



et siîd^ticst. Chaque ruaib de Tont était smn 
d-uii| calme qiai durait six à huit minutés; 
Buais oette appareote tFaaquilliié ressemblai! 
au silence des tûB^heaux : le vept tournait 
brusquement c|u eôjé opposé à sa première 
direption, et soufflait alors avec violence pap 
des rafales qui duraient environ une d|emi<- 
heiire. Cette tempête, accompagnée de pluie, 
de ionperre» et d'un trefnbleqieiit ds> terre , 

ocçasiorana de grands ravages Des arbres 

furent déracinés /des plaines inondées,' des 
' plantations bouleversées , et plusieurs mal^ 
beureux restèrent ensevelis sous les ruines de 
leurs habitations. 

L'action simultanée de la chaleur et de 
rhumidité, des pluies fréquentes, des savannes 
marécageuses, une atmosphère trop soi^vent * 
imprégnée de brouillards nuisibles, surtout 
dans les vallées où Tair circule difficilement 
au travers des forêts, Içs vents dq sud-o^crest 
et du nord, etc., occasionnent quelquefois 
plusieurs nMLlacfies graves. * ' i 

A ces causes physiques et particulières an 
climat de l'île, se joignent les causes aeciden- , 
telles et moi^al^s. Le défaut d'exercice , Tusage 
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inuDodérédes liqueurset des boissons chau- 
des, les. veilles, les p<issions de l'aimoirr por- 
tées au dernier excès,...^ tout décèle l'effer- 
vescence que la chaleur porte dans le sang'i 

Delà ces maladies cruelles qui moissonnent 
plusieurs Européens nouvellemenl débarqués* 
Les plus Communes dansla colonie sont : i<^ le 
tétanos; non seulement les enfants noâveaux- 
nés y sont exposés jusqu'au septième jour de 
leur naissance, mais en outre ce msA attaque 
les hommes de to^ut â^e et de tout sexe qui 
cherchent imprudemment, dans un air trop 
rafraîchi et trop agité, un soulagement aux 
chaleurs brûlantes et aux sueurs eiccessives 
qu'ils éprouvent; il se manifeste même chez 
ceux qui ont reçu quelques blessures pro- 
fondes; 

3® Les ^fièvres intermittentes^ dans les 
campagnes; intermittentes, malignes ou tier- 
ces dans I^ villes. 

3p LeIS fièvres catarrhalés , suite des varia- 
tion fréquentes de température , dans Je 
mêmeiieu. 

4® La périflneuqj^onie, rophtalmie» Thy- 
dropisié , suite ordinaire des fièvres mal ttai- 
téç^ et des obstructions. 

^? La gale : Un tiers de la population esl 
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attaqué de ce mal honteux , par défaut de 
propreté ou de remèdes convenables. 

G^ Les pians : ils se terminent souvent par 
lé crabe ^ sorte de mal qui attaque les mus- 
cles et la peau. Le malade éprouve alors des 
douleurs à la paume des mains et à la plante 
des pieds. 

7® La petite-vérole : cette maladie était in- 
connue dans l'île avant l'arrivée des Euro- 
pé^s. 

o^ Les maux vénériens : ils sont difBciles 
à guérir^ à cause .du mélange des races , et 
par la réunion de plusieurs virus qui attaquent 
souvent le même individu. 

9<> La dyssenlerie , suite nécessaire du re- 
lâchement des. organes, occasionné par là 
chaleur. ' T 

La modération et la sobriété dans Tusage 
de toutes les jouissances de la vie , sont le . 
meilleur préservatif contre ces maladies des- 
tructives (i). 

■ ■ I I . I .A ■ .1. II. 

(i) Voyez sur les maladies des Antilles et^du 
continent de PÂmérique méridionale^ un mémoire 
du docteur Lehlond ^ communiqué à PInstitut le 
1^ messidor an i3, et imprimé dans le Moniteur^ 
8 et 19 thermidor de la même année. 
- Dans ces régions brûlantes, Pinfluence du cli- 
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m^t sur V^coij^omie ^iàm^\p p^t $ubor4Anhé^ I U 
direction 4p§ ^^^tç^i h l^ §éçbe£e$$e ou P)mw4ité 
4vi spl } et ^ soii é^éy^tion gu-d^^us 4® TOcé^ ; 
elle varip aussj.eii raison d^^ différeQteç rfcçf 
d^hommes qui habitent la zoi^e tropiqu^^ç. ^j^ 
général j le$ individus y dégénèrent d^autant plu^ • 
qu^ils sont transportés dans des tenipérafur.es pli|S 
opposées àcelles du lieu de leur origine. 

Ainsi 9 l^s i\ègres exportés d'Afrique s'accoutu- 
ment facilement à la chaleur de la région chaude ; 
les mulâtres et autres gens de couleur y nés^ans 
le pays , participent de la constitution des noirs. 
Cependant y plus les croisements approchent de la 
couleur blanche y plus ils perdent de leur vigueu): 
naturelle. 

Jjfs blancs origip^res d^s z^n^ tempérées , ar- 
l*ivai:|Lt d^us la région chaude 4e9 trppiqvi^ j y 
éprouvent une altération qui se manifeste par 4^ 
fjyeurs^ 4^9 jéri^ptions, àp^ lèvres. Cps çyi^ptôpies 
$on): une véritable naturalisation qui ^çclipia^e 
rindivi4u. 

Mais les blancs des pays froids , transportés 
dans les Antilles , sont exposés au danger des 
^èvres putrides ^ injaili^çs j^ et même de |a fièvre 

jaiwe- 

<c En général j di*^ k do.cteur !|L<ind^ les hoipives 
qui p^s$f nt du lieu de leur i^ais^ance eif des pays 
lointains y peuvent être as^milés à 4^s yégét^u^ 
jraflspUnté^ dans im sipl étrapgw , çi^ i|s j^p feu- 



vent être conservés et acclimatés ^u^avec un soin 
extraordinaire ». ( Essai sur les maladies des Eu- 
ropéens dan^ le^ pi^ys ch^p4s > 1777 5 tf^. par La 

* 

Chaume^ lySS.) 

Voyez f u$si : Mémoire sur les i^alad^es de 
Saint - Domingue y leurs remède^^ etc. ^ par feu 
Bourgeois , aecrét^^ de }a (:hani})re d'agriculture 
du Cap y inséré dans les Voyages intéressants en 
différentes colonies ^ par Nougaret;^ 1788 ^ 4^^' 
504/ 
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CHAPtTRE XXVII. 

Anecdote particulière à l'Auteur. 

% 

Là bonne fpi devrait être le lien des nations, 
lors même que leui*s gouvernements sont en 
guerre, et n'en former qu'une seule famille, 
sous les auspices d'une mutuelle bienveil- 
lance. La société civile a pour base les vertus 
philanthropiques qui dictent à tous les hom- 
mes l'obligation de s'en tre^secourir, quels que 
soient leur patrie , leur culte et leurs opi- 
nions. C'est à ce litre que j'ai cru devoir 
rendre le service suivant à un grand nombre 
de citoyens d'Europe et du Nouveau-Monde. 
Pendant notre relâche à Porto Ricco, un cor- 
saire français s'empara d'un bâtiment améri- 
cain woxxxxîïèX Eilice y capitaine Harvey, parti 
de Londres pour New- York, en août 1797, 
et le conduisit à Saint-Jean où il fut vendu. 
Parmi les objets qui formaient la cargaison 
de ccnavire , on trouva deux malles remplies 
d'environ mille quatre cents lettres adressées 
aux États- U%îs par des négociants d'Italie, 
d'Angleterre , de Hollande y de Hambourg , 
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d'Ahona, d'Oslende, de Brècde et de Pélcrs- 
bourg. Un heureux hasard fit tomber entre 
me» mains ces papiers , à Tiostant où on allait 
Je^ jeter au feu. ^ 

. Mon iûtention fut d^abord de Jes employer 
à serrer mes herbiers : mais je reconnus bien- 
tôt , en les parcourant, qu'ils intéressaient 
la fortune , l'honneur et le repos d'un très- 
^rand npmt)re de citoyens 4^ 4outes lés 
classes : dès-lors , je les regardai comme uçi 
dépôt sacré que je devais remettre à leurs 
légitimes propriétaires. Je crus cet acte de 
justice d'autant plus indispensable , que je 
ne vis dans ces lettres aucune correspon- 
'dânce qui pût trahir les intérêts de la France. 

Leà papierîf ci-dessous désignés , étaient 
dans le plus grand désordre | lorsqu^on me 
les remit. Je réunis, le mieux qu'il me fut 
*pô^ible^ tous ces fragments , et , après plu- 
îsieUrs jours de travail , \e formai du tout 
ofïze Kassîes dont voici là note. 
M .JSfo p'. Cent cinquante lettres , dont le« 
adresses ou .les enveloppes étaient petdues. 

N<> II. Soixante-quatre pièces .... Lettres 
4e change, billets. à ordre, -^- quittances , 
bans de inarjage, — certificats, — protêts , 
: — comples çQiîrantSi etc. ... 
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ÎX^ IIÎ. Soîxiâiitë-tEttize lettt^s pow iBilib- 
more. 

N^ IV. Trerite-sej)t lettres pour Boston; 

N<^ V. Douze lettres pour Çharlcs-Towrt. 

No VI. Detrx cerit dîx-sept pour PMla- 
delphie* 

No Vn. Sbikànte^Set^t pbiir différentes 
ptôyîhcè^ dëi Etâts-Ùiiis. 

Nô VIÏI. Seiië l)X>iii^ le Cafiadà et là hiié 
d'Hudsdù. 

No ÎX. Ceftttrénté.(}bàtrépétirla Virgiàlë. 

Nô X. âix cent trente -tuit pour iïefV- 
xork. 

No XL Lettres pour la Nouvelle-Orléans , 
la plupart de M. Morgan , négociant à 
Londres. 

Ce travail terminé , )'eus le bonheur dt 
rcùeoiitrer à Porto-Ricco même plusieurs 
^mérieait>s sur le point de partir pour la 
Nouvelle- Angle terre. Voici le nom de' ceux 
auxquels je conffiai ^ en secret ^ et sôlis leur 
réçé|>issé , ce précieux dépôt <]u^ils se sdnt 
ebargés de remettre à sa destination^ 

Au Asfcteur Thomas Henry , cbirti^iéti 
du navire la Nou telle* Jersey > de Pidladel- 
phie y capitaine Gêtitge» Qhj, alors eu j^ade 
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k Porlo-Riceoi . . . i Lêà ttëuf pPétniëts J)a- 
^uets. 

A M. Georgi&s ïafibbt, cilôyeb de Nei*^- 
York, niaigoii deMM.Mùrtay, négociants.... 

Quelque temps âprè^^ je férhii à M. Honoré 
Foriief i de la Nouvelle-Orléans, le paquet 
desiifaé pour cette colonie. 

Tellô est la conduite que j'ai (ëàue pour 
exercer Un acte de justice dont lé souveniif 
me rapfiellera lotig-tetnps une des tdeilledreé 
actioî^s de tna vie, puiëqu'eîi reiiiettaiilt itiillè 
quatre cents lettres à leurs propriétaires , j'ai 
rendu service à des milliers de citoyens, dé 
bons cullivateui^s > d'épouses , de mères sen- 
sibles des deut Abondes , que la perte de t&i 
lettres eût peut-être plongés dans la douletir 
et l'infortune ! ! ! Puissent la France , l'An- 
gleterre et les Ëtats-Unis, nations faites pou^ 
a'èstinier mutuelleméclt, et qu'un intérêt corn- 
iBun, celui de Fhtimanité, devrait tdùjôurè 
réunir, cimenter les ndëuds d'une amitié cons-^ 
tante et sincère! 

Nota. Je joins ici le texte anglais des cer- 
tificats qui m'ont étiè délivrés par MIME. Hëilrj 
et Talbc>t. 

1 ii«t>eby deknév^lèdgé that I hatb rëetived 
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from M. André- Pierre Ledru wlio , bj tîie 
order of the French gov^rnmenl , is.on a 
voyage to America , fdr the purpose. of Ma- 
king observations and inquiries in natural 
historj, seven hundred and sixty eight let- 
ters , or commercial papers , as bills of ex- 
change^ etc., adrcssçd by différent mer- 
chants of London , Liverpool, Birmingham, 
Manchester^ etc., to iheir correspondent? in 
the united states of America, viz in the lowns 
bf Philadelphia 9 Charles-ToWn , Baltimore, 
Boston , et in the states of Virginia et Caro- 
lina. — The whole of jhese papers where od 
board thç sbip Ellice, captairi Harvey , Avho 
vailed from London bound to New-Yorck, 
in ^ugust 1797, and being taken by a Fi?ench 
privater , Carried in to Porto-Ricco , ood 
there condemned et sold; there papers weM 
dehvered to the said M. Ledru , by wIkodi 
they are intrusted to my Care, to by dcli-^ 
vered accordiug to their respective address. 
— I, thercfore delived te M. Ledru this re- 
ceipt. Drawn up, and Visned^ at Porto- 
Ricco. This first day of april 1798. . , 

Sigoed : Tho. Henry Surgeon of the:amè^ 
rican ship Nevr-Jersey , of Philadejphia. 

I hereby. acknowlegge.to. bave recdved 
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of Cîlfc en André- Pierre Ledra who , hy 
Order of the Prench government , is on a 
•voyage lo America , for te purpose of Making 
observations and énqiiîries in naluraf hislory, 
six bundre ihirly eight pièces consi^ling of 
lettecs ibr Jîew- YcM*eJk , ,bili3 of exohange > 
powers of allorney , ejc. , froai différents 
towns ki.Ëngland, HoUanfJ and Hamburg» 
JM^ tbere papers where ou board of tbe 
Jkm^vican ^hip Ellice , caplain WUlîaras 
Harvéj of New -Yorck. Capt. Harvéy left 
XiOndoQ in au^isl 1797, ^^^ ^^^ caplured 
l)j a FrencTi privàter, and carried lo Porlo- 
Ricqo, and l'hère cohdemned et «old. Thèse 
papers bere pul înlo my Kands by citizen 
jiiedru , to hy seul lo tbéir resp'èctivtf de^ 
tmat^on. 

, I accorâmgly dèHy^s ifcfs to Ci^iien Ledru 
in têsVjliiioni. Al me port of St. Johns Puerto* 
clicco , i aprii 1790. 

Siçïiè^^ Geo. >V.'ta1bot citizen of elie 
lin; States oF Anierica, résident in 'NiéVe^orct 
h^ 27 deckmaQk . • . ...•». Tns* Murra/ y 
MO 9 etc» 
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CHAPITRE XXVIIl! 

* * > 

Histoire naturelle de- Porto- Ricco. * ; .. 

Les rivières de LoquîRo , du Sîtuco'iitt 
nord , celles de Majaguès à Touest/dè Afô- 
Dabon et de Da^uaô,à l'est, roulent uh^i^ble 
chargé de paillettes dW, . - " 

Le territoire d'Yaucp.çt de Sa^int-Gçrmaia 
.annonce, par deç indices çer4,aips , la pré- 
sence de ce métal qui n^est pas îeiséul que 
recèlent. les entrailles .de Tîlè^ Nous a^vons 
parlé des eaux minérales de Goamo :.^cettjs 
cooimup^: aflfre.au.^^i guelaue^ trfiÇ^s de jmi- 



nés 4'pr autrefois, e^^p^loil^es, jLiaXoysa coule 
sur un sable ferrugineux. Oa trouve aanslii^ 



ferruffi 
.çQon^agpes d'Anasca d^. pyrites et des^npiar- 

cassites qui présentent à la vue (HjelqMs par- 
vticules d*or ^t d'argent, combinées avec le 

cuivre , le soutre et l arsenic. 

Le sol des montagnes est en général une 
argile rouge ou'^îancher^î'est-à-dire mêlée 
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d'ochre ou de craie; celui des plaines, est plus 
noir et moins compact : l'un et l'autre sont 
gras et fertiles. Cette fécondité est le résultat 
des pluies qui inondent l'île pendant rbiver^ 
des nombreuses rivières qui Tarrosent en tout 
temps, des rosées abondantes de la nuit, et 
du 4^trj|us des 'arbres, que l'influeDCe du cli- 
mat «^çprppos 
Les bords de 1 
peux, >pnt CE 
des cocos, des 
et autres légiMnes. 

. Il a'y a pas dans l'île autant d'otscanx et 
de replilçsque dans pltisi«ai» autre» vontrée* 
de l^.zooe tpriide , Mioécs sous le nfénie pa- 
rallèle ;Aiais.«on sol nourrit uneimmeosequAn* 
tité fjOn^ectes, produit une^ande utiëté da 
plantes, et ses côtes, ses rivières sont trë»- 
poissonneuses. 
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k&ent sous* vtn dimat trop chaticl et IMp ky» 
mide. Les colons donnienl en échange deot 
ou trois de leurs porcs pour s'en procurât 
DU de race espagnole. Plusieurs de ces ani-- 
maux sont sauvages. Leur chair est très-dé- 
licate. 

On trouve sur la grande Cordillière quel- 
ques chiens provenant dfe ceux que les pre- 
miers conquérants ont importés au Nouveau- 
Monde; ils se rassemblent par troupes > et 
attaquent de front le^ gros aniuiaux. Pris 
jeunes, ils s'apprivoisent facileinentw* 

Les rats ont été transportés dan$ la colonie 
par les vaisseaux européens; ils s'y sont ex- 
cessivement multipliés, et les ravages qu'ils 
loccdsionnent deviennent quelquefois le fléau 
des habitations. Ces animaux destructeiirs imt 
éprouvé rînfluence du cliinat. Ils soiit plus 
gros et plus Ipngs que ceux d'Ëurôpet ils oot 
la queqe blanchâtre» légèrement hérissée; et 
jies or$ille$ irepliée» eb ariîjare*; i - * 

O^ cQQiiaît à Porl6-BÎ€eo.troisiespëees de 
chauve- souris » celles nommées* le- ^/îri* de 
fai^fi (i)^Aq mmioAmoèaài {i) , et le 'Vam- 

B ''f I II ' I j ^ ■ ; ' ■)]. ' ! 1 1 ' » ) I J ^ i ' f t î 1 1 - Il 1 1 / ■ 1 1 1 I ■ 

(i) Veipmllteliaséktiis • OWiet. , 47. ' \ 
" (q)' Vcspéttilio nï^lôssuô Gnwl. ^'45« 'C'est M 
t)^us commune. 
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firé\x). Cette dernière , plus dangereuse que 
les autres, suce^ pendant la nuit, le sang des. 
animaux endormis , et les fait quelquefois 
passer du .sommeil à la mort. Sa langue est, 
comme celle des roussettes des Indes orien- 
tales, (2)^^ pointue, h]érissée de papilles dures, 
très-SSnes, et dirigées en arrière. Elle s'en 
sert comme d'une tarière pour percer la peau 
et sueer le sang de ses victimes. Elle s'attache 
surtout aux doigts des pieds de l'homme. Les 
colons donnent à cette chauve-souris le nom 
de perro-yolador (chien volant). Elle est de 
la gKOsaeqr d'un écureuil. 

' •''^* '^' oisfiAtrx (3). . 

Oiseaux grimpeurs (4). 

* * Le perroquet à bandeau rouge ou pSipegai 
à ventre pourpre. Psittàcus dominicensïs. 
Bill^ , .pl> enlum. ^ 7911. - ^ 

»ii^^— —^——^—«^— ^i^—^— «——*-*— —^-^1* > '■ . I r fc 

(1) Vespertilio spectrum , id^ , 4^- 

(2) Vespertiiioyampyrns^ tdy\5. 

^ (3) Gceratr \ Jeux yioatàf^iitks* — Sang chaud»— -^ 

Poinl^ ^dç. i^meUeiB.— 3P«a phio^ts. — ^G«ux ailes. 

(Animaux ovipares.) 

iya/a.'Les nçrus latips ,,^ans autre indication y 

9ont tirés du tableau de Daudin. 
"*" . ' . ' ' 

(4) lueurs pieds ont ^î?^ doigts en Ava^t et 
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*Lô perMche pavouane. Bufibn, ^j^Psii^ 

tacus giiyanensis 

« 
Le petit ara rouge^ Ara dràcari^a. 

La perrnche à collier. Psittacus jileaBàh^' 
dri. Buff., 643. ' " * 

Le sincialo oq permchie à longue qiieoe 
(gros comme le loriot), 3wff<^o , /A., 5So, 
' Pslt tacus rujtrosîris (i). 

Le pic rayé de Saint-Domingue. Piâus 
striatiis. 

Le petit pic olive deSaîni-Domingoe. Briss., 
la. 4\ fig- 'J* Pîcus pàsseHnus. 

* Le pic de Porlo-Ricco (Annal. (Iq Wtos. 
d'bisl, natur., pdi^. 2^). piçus; poriorieçmiis. 
Le mâle et la femelle. 

* L'épeiche ou pic varié de la Jaipaïf u^ 
Pieu s Çarolinus. Buff.., 692. 

* L'épeiche des Arxlilles^ Buif.^ iJk^f t^ 

Plcus major. Gin. , 4^6- 

étniK en arrière. Cad' oiii^tix ,griinp6ttt êiat les 
troncs dVrbres p^ur y ckei*cher id^s fruits ^ 4ei 

insectes. > 

(î) Ces perroquets ont le Vol très-^levi , le cri 
perçant et <U»agrëable, Tls se rassemblent en baiy 
4çs ûombrèub^s. Letîf châif est insljHde et coriaee< 



V* Le pic terl «lu Sengale; Pieas Benga^ 
Jtnsis. 

* ht coucou tacco. BuflT., ii.» 77a (Cri 
désagréable^ queue large et bigarrée.) CucuIuè 
mtUila. Al^le et femelle. 

* Le couoou oeodriilard. Cuculus domi^ 

Le coucou dea palela?iers.Buff.» ib.^ 8i5v 
Cuculus ndnoM Gm., i^w. Mâle et femelle. 

^ Le tamatia de Saint>Domi»guei. Buff. , 
ih.^ ao6» fig. a. Buceo Cayanensls.ytsiV.l^. 

* L'aDideasavaones. Buff.» ib.f 103 ,. fig. 2. 
Cfù/opkMga anL Mâle et femelle. 

L'ani des paleturiers» nommé impropre* 
aaeot penofueà noir. Croiophmga major. 

Oiséaujf de proie (1). 

^ Le Taotoor inarcliaBd ou urubu. Vuhur 
aura. 

Le faucon daa Antilles ^ ou aigle maosfeni. 
jii^ilm JÊBÙilvum. 

"^ L'émerillon de la GarolÎM. Falco spar^ 
Têrius. Bu£» 46& 
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. (i) Jkc crodik éfc duTi à peinte aiguS^ recourbé 
«a bas I pieds caorts 9 deigls acmés iPcDgles £Djrts« 
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L^émerillànt de Saint'BakiilgiJiey petkaigle. 
A.quila nudicollis. \ 

* Une rheieche qiii a besujlcoup dé rapports 
avec la chouette hurleuse {strix ulula Lu)) 
mais son bec est plusgrand, plus fort et {di» 
crochu; son ventre est d^une couleur rous- 
sâtre et uniforme , et elle n'a sur la poitrioe 
que quelques taches longitudinales, • 

* Le harfang , sïrix njrciea* Buff. , 458,^' 
^ La chouette ou grande chevêche de Saint- 

Doiïiingne. Strix^ Dominiàensis^ 

* La choueitte nudipède. Strix nuâïpts 
Mus. Longueur, dix-n^uf cèntiaiètTOS, ph^ 
mage d'un fauve brunâtre. en <dess»isv blan- 
châtre en dessous : 'taBses^ alonj^és, nâs «t 
bruns. 

) Passertèua^ { t ). "^ 

Le tjran pipiri'de Saint^Docûio^g^e^ ' 7^- 
ranntis pipirL \.\ 

* Le peiit noie aurore /^«be^mouebe des 
Antilles. Buff. y ib.^ ÔG&^.ûg^i^ Musàica/N^ 
ruiicilla\ Blâldiiét femellei.^ : * 

*— : «"'j.* fit ? ' ■ t. vVW % % 

(i) Ongles peu crochus , doigts de devant libres 
et sans membrane , ou soudés ensemble jusqiî^Oa 
première * ài^ctilation. U^ sedl dokgt* en ^x^S^ } 
plumage ei.beatièStfvanésJ» . f.t .. ^ . i» 
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* Le figuier couronné d'or, gobe-^mouche 
des Amazones. Buff. , ib. , 298. Muscicapa 
toronata. 

Le gobe^mouche à ventre jaune ( à peine 
gros comme un rossignol.) Muscipula Cayfié 
nensis. 

La grivelte de Saint-Domingue. Tardas 
aura capillas. 

Le moqueur , ou merle cendré. Tardas 
poljyglolus. 

Le merle à gorge noire. Tardas ater. 

Le merle olive de Saint-Domingue (guère 
plus gros qu'une fauvette.) Tardas Hispa^ 
niolensis* ^ 

* Le tylly, ou grive cendrée des Antilles» 
Buff.) /^.y 56o, fig. u Tardas plambeas. 

* Le merle du Labrador. Tardas Labra-- 
darius^ Mâle et femelle. Gm. ^ 832. 

Le carouge , cul- jaune de Saint-Domingue. 
Oriolas J}ominiccnsis Gm. , Sgi. 

Le tangdra» ou Tesclave (il resseôible beau» 
coup à la grive.) Tanagra Dominica. 

Le gros bec verderin. Loxia Domini-- 
censis. 

* Un bouvreuil ( nouvelle espèce). Loxia 
Portoricensis Mus. Longueur , dix-sept cen- 
timètres^ bec noir, court et robuste; plumage 
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entier d'un noir foncé : dessus de la tête, 
dessous de la gorge d'un roux ferrugineux ; 
pie^s et ongles noirs. Rapporté par Maugé. 
Le raâle et la femelle. i 

Xe bruant olive (guère plus gros qu'un 
Toilelet). Emberita olit^acea, 

* Un corkeau semblable à celui d'Europe, 

» 

mais dont le bec est croisé. Corax cruciros' 
Ira Mus. Les deux mandibules sont repliées 
l'une sur l'autre. Cette structure du bec ne 
peut être, comme le prétend Daudia (i), 
une difformité accidentelle. Le bec est un 
organe si essentiel chez les oiseaux , que \t 
moindre changement dans sa forme doit en 
apporter dans les habitudes de l'animal; ' 

* Une corneille semblable, pour la taille, 
à la C(>rbine d'Europe {cort^us coronc L.). 
Plumes d'un beau noir, garnies d'ur^ duvet 
blanc à leur base; qneue arrondie et plus 
longue que les ailes. Elle est placée au Mu- 
séum sous le nom de corneille à duvet blanc, 
corpus leuco -gnaphalusl 

Ces corbeaux sont frugivores; leur chair, 
qpoiqu'un peu noire, est^bpnne à manger. 
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{i) C^nitkdlogie^ t. 'd^ pag. ,di^. 



La pie ties ADiiUe»;^ Cornus car ibéBus^, ^ 

* La mesmiig^ bleue. BuiL , ii. 5, %v J)* 
J^^tTMS c<Bruleus. 

Une espèce de roasî^nol d'u n .^ris obscgi^, 
avec ^uèlqofs l^lumes blaocbes,; i^Uis gros , 
mais moins harmonieax qiift>etsii d'Ëuropf. 
.Oa;ra][>pii»yt5eJàeika)Qnt • 

* Fauvette noire à épaulés' bla^nçbes. . r 
; * La ibuvètlif cou jaane« $yî$^ia pensiHs, 

' ( '* La*&iinrette tachetée deia Louisiane. M^ 

'léteiila né^œhoracenùs ^ 752., i ;n 

. *Le %iiier lâcheté de la.Loyimaoe^ Mùtà- 
cilla œstwa. B. 68, i. ...',/ * .\ ^ * -\ 
iLe^figwer lâcheté du CaéadaJ Mo (veilla 
œstwa, ib. Var.A.. : , . * ) c. !» , . : , 
*.xLe^ .figwttr/ fan veille .omi>i^;:cM^f^ill^ 
umbria. Buff., 709, 1. _,j\ 

s^\'\b^tig«ieKv%3^Skrg% jimnâiBfiC^.j^MjJ^^ > 

fig. a. Motacilla Ludoviciana. -^^^ 

Le sucrier. Ctn/Uu ^u^eolu, 

oa» oji^^ bîji) belê ,', ou )â fa u ssè li n q ( le. SfJpia 
palmarum, 

La lauvette a. pmtrine laune. Moiaciua 

-.il*. J^.'birgqriçUfe 4? Saint-p^mingtie. Baff,,,, 
Cm., 1025. U^ttf^» ^^, gf^ij^e «t moins 
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.noire que celle de France; plus grosse et plus 
laoire que celle de Saint-Domingue. 

* Le martinet à collier blanc. Hirundo 
CayanenHs. ' BèfP. , ^26^^%. 

^ * Le gitimperèau sucrier. Edwards , av. ta« 
133. Certhia flat>tola. 

Le raartinpécheur huppé. Aleeda^lùjon^ 
Var. Y. Gm. , 45a. 

* Le inanakin organiste. Buffl , H?. 80g , 
fig. i (oiseau cliarmant 9 gi<os comme noire 
chardonneret). Pipra musica. Gra., ioa4* 
' Le œanakin r u picole, oa coq 4e roche, 
Pipra ru picola. . _ . . 

- Dans là classe brillante des oiseaux-mondies 
et des colibris (1) , on admise \ 

- Le vert pejpté; STrochilus damimcus. Qm. , 

t Le plastron bliroc, Tj^wbUas.mfcrf^iia'- 

I I \ * \ l ' < I M ' I ■ » ^ M |i|^"^« i l i l i i i i I I j il T I I I 

. (1) Combien d? fois ^ dan$ mes excursioi^ i>û- 
tani(j[ues ^ nVi-je pas considéré avec plaisir Ict vol 
J)récipité de ces charmants oiseaux ^ lorsque , lés 
jiiles étendues et perpendiculaires ^ réfléchissant 
sqr leur plumage les plus rich'ei' ^ouleuâ \^Hls 
dardaieilt leiir tâiï^é dan^ i^ ccii^dHè'deS lEriinchi- 
paniers y des mtmVsïEt ^ dés bigutkies' et âCuftcea f(V« 
t:|Hsseauz àrfle^rs KiàioAiêtéÊkk^é^^ -^ ' -j- . c* < ) 



Le petit oiseau-mouche. Trochilus mini 



.•i«i« * » • 
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Gallinacees (i). 

•'•^6Mlfe* île a rècn^ d'Etrrope l'es oiieàux de 
basse-cour y le coq, le canard, le* pâou , le 
ëtndbti; du Mexique, le hocco tioip (2) , et 
de la Guinée; /les pintades (5) qof furent 
transportées V par les G^énois, en,i5o8, aux 
Antilles, où leur plumage , ordinairement 
^i^îé^Heiirs-, a^^èté légèremetit'môdteé jpar 
to^^slimat- ''^ - ^ 

Celles qu'on voit à iPorto - Riccp ont le 
vèntrè, le dessous et Textrémilé de» ailes 
blancs. Les utiëà'soât'dbmestiqués étles au* 
Irei' sauvages. ' Ces dernières, quoique plus 
p^îtÀ,^obt d'tfn'gôûl' plus délicat.' 

On trouve dans les savannes et aux envî<" 
rons dés ïbrêts i "' \ 



\ ■ 
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(1) Doigts de deviiçt^^éuAi^ à leU^r^fief^r une 
membrane. Bec convexe en dessus. Oiseaux &ra« 
^aivores, à vol pesant. 

- . \ ' , r- • ' i * , 

(al Crax aléctor, 

(3) Numida meleagris. 



Ca^ Crax alêctor. 



/ * v » , 



^Lepfgttaa tourteé Caisimim Omt^Un^iûsi 

Buff., LT^i. ' ' 

* Le pig'eon à tête blanche. Columhu iiteh 
cocephala. ( Il ressemble au suivant » excepté 
le dessus de sa télé , qui esl blanc.) Gm», 77a. 

^ Le pîgeoa caraïbe*. Çal4f/nÙ0 cs^tpkma. 
Om. , 773. , . ' » • 

^ Le pigeon roux de Gaj^MQ« CoH^Hibê 
Marùmca. BufE, »4Jt« y>ai^. B« 

Oiseaux dé rwagt \x). 

.- • . . . * ■' 

Le bçrpp ^ g^-ande ^^\ji% AMtM egh^Uff 
Le crabier bleu à cul brtxn. Ardm i^mnfk 
lescens. 

* Le oec, ouvert Acolppacé. Mia^s scqIq^ 
/?/ic^/ii^.Lacép. Ard^a scolgpacea.-^ , ^^ 

^ Le héron de la Loui^ifinç^ ou crabi^ 
roux à têtç €^t quelle, vçi^tç^ i4^dea fjk^fhr 
îficiana. . ^ * 

La bécassine. Scolopax gqllinugo^' . , .. 

L'aloueite de mer. Tringa cinclas. 

* Le f)luvîer dore. Vhdradrïus aurcus.XiM- 
cép: Ghnradrius phisnfdKTi 






(i) Tarses élevés ^ jambes nues par en has. Ces 
oiseaux ne tiagent point ^ mais Us «ntrent dam 
l'eau pour y pêcher* 
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* Le pluvier saaderliog , ou maubëche. 
Parra caîidris. 

Oiseaux nageurs (i). * 

Le fiamaot Ph er.'Sur les 
bords de la Lojsi 

Le casiagneuz ogue. Co~ 

lymbus Dominic ' 

* Le canard di i bec aoir. 
BufF-, ii.,8o4. -d 

* La sarcelle à BufF., ib., 
967. Anas spino 

La sarcelle rousse à longue queue, -^nas 
Dominica. 

* Le 'Canard j^ngeou. Anas Americana 
Gm., 526. i' . . 

* Là 'pétiie poule sutiane. Bjdrugallina 
MaÉùiica. 

* ta poule d'eau. HjdrogalUna Chloro- 
pus. '. 

Le pélican blanc. Pelecanus onocrotalus. 
.La grande hirondelle de latt. Sterna fu- 
liginosa. 

(1) Jambes et cuisses courtes, doigts réunis par 
des membcape^j ou élargis «t aplatis en manier* 
de Ames. ^ 

//. \ 14. 
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• . , . ■' , 

KEPTIXiES (l). , v^ 

' ^ Lézards (2). 

1^ .Le lézard tupinambis (3), long, d*en- 
vi^i^ori lin mètre. Il est commun.àur le terri* 
toire de Ponce. Ses habitudes sont assez doii* 
cési On lé nopime monitor, parce que dan^ 
, quelques contrées d'Amérique, potammedt 
aii Ééroû et au Br,ésil , il accompagne fré* 
quemmentlecâïmàa(4) et le foUetle-guçue(5), 
et annonce 9 par iiii sifflement particulier, la 
présence de ces dangereux reptiles. 

2<^ L'anotis, ou lézard goitreux (6). ïï est 
fort vif, très-leste, et si familier qu'il set pro- 
mené sans crainte dans les appartements et 
iusiqué sur le$ tables. Il est commun autour 
(àes habitations*, dans les savannes. Il éute la 

li] 



grande chaleur et, se montre ordinairHoenî 



(1) Cœur à un yeati^cUle^ saxig froid j point de 
itiamelles. (Animaux ovipçtret*) 

(2) Corps sans carapace , à quatre pattes munies 
d^ongles crochus ; mâchoires à dents enchâssées. 

(3) Lacer ta monitor. Gmel ^ io5p« 

(4) Lacerta alligator. 

• (5) Lacerta caudivertera. 

(6) Lacerta strumosa* Gm* ^ io6j* 



\ 
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après Jà pl'uie ou au déblin du jour. Sa loù^ 
gueur est d'eji vire n dfi^ze kjçj^uinze oéûti-^ 
mètres. 

, Uanj^lis« porte > Vér^ la région de la fW^ 
trine, up goitre ou vésicule d'un rougè j^àlè 
qu'il dilate à son gré, en j introduisafrt dé 
l'air. Ce gonflement ar lieu lorsque le reptile 
est irrité ou qu'il se fait entendre. 

3<> Le lézard sputateur (i) , long à peii^è 
de six centimètres; il a le corps d'un gih 
foncé sur le dos et blanchâtre sous le ventifè. 
Ces couleurs sont tranchées par onze bannis 
ou anneaux d'un brun presque noir. Il Icipufct 
lelong des mqrs, d^ns les maisons, et est très- 
familier. Mais lorsqu'on l'irrite, il lance à son 
énneçai uù crâcnat noir et vénéneux qui fait 
edfler la partie attaquée. Delà lui est venu 1^ 
nom de spuiateur ou cracheur. On, guérit 
cette inflammation en j_ appliquant de l'aK 
cool, du sucré ou du camphre. 

4^ Le lézard iguane (5) est commun sujr 
la côte dé Paxarde. Ses couleurs sont agréât 
btement variées. Sa chair et ses œufs sont 
bcrrrs à manger. On le chasse avec dés^chîens 



(1) Lacerta sputalbr. Gni. , 10176. 
(a) Lacertîtîgc^«.na. Grfa. ^ lôiâà. 

i4. 
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<M| on le prend avec' des lacets; Il s('apprivoise 
facilemetiU Largeur y^deux centimètres; Ion* 
guegr totale^ un mètre et demi, dontJa quene 
forme les deux tiers^ Ce lézard porte plusieurs 
•mittes parasites (i) qui vivent et se perpé- 
4uent sur sou corps. 

5^ Le lézard ameiva (2). Ses couleurs va- 
rient avec l'âge : elles sont agréablement nuan- 
cées. L'ouverture de la gueule est fort large. 
Il est commun sur tes rochers à l'ouest de 
Cuajamaé Sa chair est bonne à manger. L'in- 
•dividu que )'ai vu avait quatre décimètres et 
^emi de longueur. 

6® Le lézard large-doigt (3). Couleur bleuâ- 
treVqueue deux fois plus longue que le reste 
du corps 9 et rajée de brun à chaque doigt ; 
l'avant-dernièré articulation est 9 par-dessous, 
plus large que les autres. Il porte sur le cou 
une large membrane semblable à celle de 
l'iguane/ et qu'il dilate ou comprime à vo- 
lonté. Il est très- familier. L'individu que j'ai 
observé avait trois décimètres de longueur. 

(1) Acarus iguance. Gm. ^ 2926. 

{2) Lacerta ameiya. Gm. ^ 1070. ' 

{3) Lacerta principalis. Gm»^ io6a. 



7«^ Le lézard à qaeue turbinée (i). Lon- 
gueur, deux à trois décimètres. 

Il j a peu de serpents sur le soi favorisé 
de cette colonie. Ceux qu'on y rencontre le* 
plus souvent sont : . - 

lo Le cobel (2). Le fond de sa couleur est 
tantôt gris y tantôt brun, mais communément 
d'un noir assez foncé , avec une multitude de 
petites lignes blanches transversales. Ces va* 
riations dans la couleur sont vraisemblable- 
ment occasionnées par Tâge, Le côbel atteint 
rarement un mètre de longueur. On le trouve 
sur les bords de la rivière de Toa. 

29 Le serpent tête noire (5) , long de six. 
à huit décimètres; corps lisse, saQs aucune 
aspérité ; tête noire avec quelques bandés 
blanches. Commun sur le bord des ruisseaux 
et dans les marécages. 

S** Le boa rativore ou mangeur de rats (4)-^ 
Couleur agréablenient marbrée sur le dos ^ 
d^un vert de mer, pâle et moucheté de noir 
sous le ventre. Environ un mètre de longueur^ 

■mimi^mmÊammmmrmmmm$aimammm0»mmmmÊm'mammmmtiamÊÊmÊmmmÊmiÊmÊmmimÊimmÊt^ÊÊÊmÊimmÊÊmmmmmmm» 

(i) Lacerta rapicauda. Gin.-, 1068. 
(2) Coluber colubella; Gm., lo^S. 
{3)'Colul)er melanocephalus. Gm. , lopS^ 
(4) Boa nrurina, Gra. , 1084^ 
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Il se nourrit de pâte , qu'il poursuit qvelcfue- 
fois jusque dans 1^ mai$ou$. Les habitduts 
apprécient son uUUté et évident de le détruire^ 
Ces seirpept», dout aucun n'est T^néneux, se 
nourrissent de lézards , de rats. Ils no^rcjisseiit 
ecii v4eiUis3aAt, et acquièrent aU)i's des dimeq- 
sipijis plus gra«d«§. . * 

4^ La ^enouïHe miigissanle (i). 
^ 5^ La grenouille des arbres. Rana atio- 
rea Lin. var. ^ . Rana Americana rubra 
Sleb. » Gm., io54. 

Ces deux reptiles se tiennent orainairement 
sur les arbres, dans les lieux humides, et font 
entendre le soir un bruit assez intense, fort 
désagréable. 

POIS soirs (2), 

Les cotes de Porto-Ricco nourrissent unç 
grande quantité de poissons. Outre ceux dont 
pous avons déjà parlé, qui fréquentent hahi- 

» !■ I 1— — 1 II I ——■——.— ■■■.—■■—^M^i^»^1» 

(i) Rana occllata. Lîn.^ ^^u., iqSa.—rEncyc. ^ 
quadr. ovip . ^ pag. 655. 

(2) Cœur à un ventriculJB.— r'Sang froid.— Dc^ 
branchies au lieu de poumons. — Point 4^ p^ttes^ 
•r-Nagepir^s SQuteuufii p^r de^ ray ans ^ 



/ 



tuelleip^Dt Iqs parages des,,Antilles (i) , les 
espèces que Ton prend le plus communémea^ 
à J'aide dq filet (?), appartiennent aux classes 
suivantes de Tichtiologie : 

Carnlagîneii(x> (5), 

Plusieurs espèces ^e wi^s, 

La bai;idi;Qie chfturp-souris, LQphi^s ^yes-^ 
pertilio Gm. , i48o, — Comestible. 

La baudroie tacbée. Lophius histrio Gm. , 
j48i. — ^^CQUiejjt. 

La baliste m.pnocçrpjs, ^alpjsus monçceros 
Gm., 1462. 

La baliste vieille, BaJisies y étala Gm., 
^467. — Comjp.st. 

Le coffre à deu;r épii^jçs. Qstrçfiiçkii bicmu^ 
/ialis Qm., i44i- 

Le coffre sans épines. Qstnfçiçfp friqu^ter^ 
Gm. , ib^ 
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(1) La scie, le requin , les poissons volants , 1q 
4^Viphin I 1^ ;ili/ar80uin \ la tlprade. 

^2) On pêche fréquemment au filet dans la baiq 
de $aint-Jean et à rembouchure des rivières, tant 
pour le service des vaisseaux en rade que pour la 
consommation des habitants. * 

^3) Nageoires garnies de cartilages^ au lieu d'os* 
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1 Le hérisson oblong. Tetrodan ohlongus^ 
Gra., i446* 

Les déux*dents longue-cpioe. Diodon hys^ 
trix Gm. , i448. — Cômest. 

Ledeut-dentscoùrte-épine.Z)/o^o/7W//f^a 
Gm., i45i. 

L'hippocampe ou cheval marin. Syngnatus. 
Hyppocampus.Gm.j i457.-^Comest. 

Apodes (i)* 

La lamproie on laxxvhne-fLiile. Murena hc-^ 
îena Gm., ii3a. — Comestible. 

V 

Pectoraux (2). 

La dorée. Perça chrysopteraGm.]^ iSi4. 

La becune (paracuta) Perça. Elle atteint 

quelquefois vingt à vingt-quatre décimètres. 

La scorpene truie. Scorpœna scrc^a Gm. , 

I2l5. 

Le chaetodon arqué. Chalodon ârcuatus 
Gm., 1245. 

Le chaetodon enfumé. Chalodon faher 
Gm. , 1263. — Gomest. 

(i) Point de nageoires ififérieures. 
(îft) Nageoires inférieures au-dessous de la poi- 
trine. 
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Lechaelodon %iTÏé.ChœtodonstriatusGvA.i 
X249. — Comest 

Le choDtodon chirurgien, Chatodon chi-- 
rurgus Gm., 1269. — Comest 

Le cbaetodon iagague. Chœtodon saxatilis 
Gm.^ 1353. — Gomest 

Le cbœtodoD lancéolé. Chatodon lanceo^ 
latus Gm.y ia54* 

Le spare bridée long à peine de six centi- 
mètres. Sparus-^capistratus Gm. , 1260. — 
Comest. 

Le scombre pelamide. Scomber ptlamis ^ 
i33o. — Comest. 

Le tringle grondeur. Tringla gurnardus 
Gm., i342. 

Le grison. Labrus grisœus Gm.^ i283. 

Abdominaux (1). 

La trompette-petimbe. Fisiularia labaca^ 
ria Gm., 1387. 

L'atherine poisson d'argent. Aiherina me- 
nidia Gm., ]396. 

Le cailleu tassart. Clupea thrissa Gm.^ 



(1) Nageoires inférieures derrière cdles de Ift: 
poitrine. 



\ 
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i4a6. (Dçuxe*pèc^, Tg^e (XHue^iW^, l'au- 
tre vénéneuse et marquée de tacbes javutei^i 
Son vepio Ag^t sur les oqffe, m9\s piw suple 
sang.) 

. I^e quati;e^^at3 perjrpq,»^l. T.HrodQn W- 
tudineus Gm.j i444* 

L'albule ou mulet. M^gil. flf&&«/a Gm* > 

1098. . . . ' 

Jje petit espadon. Esoot. kmsiUW'Sis G*. » 

1595. 
Le papon. Teuthis hepalus Gm., .i363. 

ARTICLE DEUXIEME. 

ANIMABX 'SANS FERTÈBRÈS (i). 

Mollusques. — Crustacés.— A ra,chnicles. — Insectes, 

Radiaires.— Polypes. 

MOLLUSQUES (î). 

Sèche conamune, S épia officinal is Gm. 1 
5i49. 



(1) Corps dépourvu de colonne vertébrale et de 
squelette articulé. -^Système nerveux. — Vaisseaux 
sanguins ou uil vaisseau dorsal. 

(2) Corps mou y non articulé , muni d'un tnân* 
teau dé forme variable, -r-, Cerveau. A — Jîerfs.*^ 
Branchies. -«^Cœur musculeux. 
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Sècbe fuEiiQEi^p* Bepia loUgo Goi, , 3 1 5o. 

Une ^kcke pW$ petite que roffîcioale. Se-* 
pia média Gm. , id. 

Qn mmw^ iwfwopri^KXeirt raisins de mer 
(uTa&maripœ) des amas d'œufs de sèches que 
YQ^Pfii^ x<mh ^vr ^f^ boi^d^. J^ea ai rapporté 

Osca'brioQ écaiUey^. Chiton squamosus 
Gm. , 52q3. 
'Oscabrion ponctué, Chitanpunclatus Goa., 

Oscabrion mai4>ré. ChUon m^armcr^tu^ ^ 
id«f 33o5. 

Balamite ou gl^pd-denmerrtuUpe. Bàlanus 
linUnnabulum Lin. — L^pas tintinHabulum 
Goir, 32o8. 

Balanite atriée. Bàlanus striatus Brug. 

GorôBulle des torlues. Corontilla tesludi- 
noria Lam. ^- Lepas testudinarius Gm. , 
5^og. Il s'atiaebe ordiaairement à la carapace 
de la tortue franche, 

Baudin et Mauger ont r^pf^oirti en France 
une grande quantité de coquilles terrestres 
ou marines, la plupart dncone indéterminées. 
Plusieurs sont absolument incoanues et doi-r ' 
vent Qoostituçr des espèces ou m^t d^ 

g^arcis nouvçau:>ç. 



/' 
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On remarque dans cette collection : 

Patelle à huit rajons. Patella octo-radiata 
Gm.y 3699. 

Patelle petite mitre. Patella mïtrulaGtn., 
3708. 

Patelle voûtée. Palella fomicata Gin. y 
3695. — Crapidula fomicata Roissj , hist 
nat. des mollusques^ 5238. 

Haliotide canaliculée (oreiHe à rigole.) 
Haliotis canaîiculata. 

Nérile peloronte (gencive saignante). iVis^ 
reis p cloront a Roissj , 6273. 

Helicine de Manger. Helicina Maugtri 
Daudeb.) Mélh. conch., page 65. 

Sabot pie (la veuve.) Turbo pica Lin; 
Monodonta pica Lam. 

Turritelle imbriquée. Turritellaimbricata 
Roissy, 53o8. Turbo imbricatus Lin. 

Achdtine variée (perdrix.) Achatina yw- 
riégata Koissy y 5554* JBulla achatina Gm.p 
543i. 

Bullcampoule (muscade.) Bulla ampullà 
Gm. , 3424* 

Buline bouche-rose ( fausse oreille de 'M.y* 
das«) Bulinus hœmastomus Roissj , 5336v 
Hélix hœma$toma Gm«, 364g« Saint-Tho- 
mas. Forêts. 
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Hélice clausilie. Hélix clausilia Draparn* 
Porcelaine brune. Çyprœafusca (nouvelle 
espèce.) 

Golumbelle marchande. Columbella mer^ 
catoria Roissj, 66. Voluta mercaioria Gm. , 

3446. 

Golumbelle siger. Columbella rustica, id. 
3447* Voluta ruslica L. 

Mitre pontificale. Mitra pontificalis Lam. 
Voluta papalis Gm. 3450 , var. B. 

Tonne huilière. Dolium olearium Roissjr, 
6, 39. Buccinum olearium Lin. 

Tonne-pomme. i>o/i«i» ;;om««. Roissj, 
6, l\\. 

Rocher cornu. Murex cornutus L. 

Rocher chicorée^. Murex ramosus Gm. 
5528. 

P^ule melougène. Pyrula melon gêna 
Roissj , 6 , 67. Murex melongena L, 

Fasciolaire - tulipe., Fafciolaria tulipa 
Roissy, 6, 77. Murex tulipa L. 

Turbinelle chapiteau ( aigrette ). Turbi- 
nella capitellum Roissy , 6, 81. Voluta ca- 
ffitellum L. • 

Strombe géant (lambis). Strombus gigas 
Roissy 9 6, 86. 



\ 
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, Ganpe imbriquée (gâteau feiiiU^té).'^^^- 

ma imbricata Lam. 

Vénus verruqueuse. Venus verruèQsa lii 
Venus mercenaire. Venus mercenariaL. 
Vénus maculée (canne truitée )* Venus 

maculata L. 

Sangnînalaîi^e rosé. Sangùinôlai^iét roàea 
Lam. 

Anonâe épiphie ( pelure 'd'oignon ). jâno- 
mia epiphium L. 

Donace^ Gonas^ . ihintuli$s Goi 5365. 
Telline aurQ#e* TeUiha tosûb Gtti. 5î3i 
Arche velue. Arca pilosa Gm. 33 i4* 
Arche de Noé. Arca Noë Cm. 33o6. 

Crustacés (i). 

On trouve sur les grèves, et au pied des 
collines voisiner dief TOcéan , dn grarid nttm- 
bre de. crânes, dbnt les ptus communs sont 
le crabe, ruriçolf ou touriourou (2), ainsi 
nommé y paTce qu'il vit babitueUement à 
terre , et ne se rend sur les rivages de la 



»»P*^— M ■ > I W fcip*»— HP— — <ffc— ^— 



( i ) Corps et membres articulés y reqoliveEks d^one 
peau crustaci^e^ divisée ea |>lu$iei;)r» pièlQes» 

(2) Cancer ruricola. Gm* ^ 2,^^6» . 
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mçf qm podr s*jr baigtier et y déposer se» 
teufe.', • ,■•■•• ....... 

, * Le crabe coiï^eur ( i ) , aimi àéÀigùé , j:)àf <îé 
qu<'oB le voit CQUfif le soii^> avec célérhé, 
§uf.le. rivage de: la f^tv. Les pcabe» coure^arè 
s^ r^ssemblj^r^t-^oif^jl^ar baii<îfes^ $e recher- 

M à 

fibi^nh ^'AyiX^nkh <skft.baH^iït,^ksyaiiiqtteu« 
mettent quQl([|eefp!îSrà rbort les vaincus. Qiioi^ 
gi^e. petits ^ ils s^apt hardis , et j^inoçnt forle- 
meDtles h^jip,p$^,quVn leur présente. Il serait 
inapru4ent de .ipaifj;l|ej ourpieds^au milieu 

* Le crabe nain (a) : il yit ordinairement 



sur 



iï le fucus natahs. On lé trouve aussi parmi 
Tes dinereritçs espeees de varecs quela mer, 
perpétuellement agitée , arrache de sç>n fonds 
et roule sur ses bords. 

Le çrab^' cdrâUîiic (Sj ^àét^^ â^iiri beau 
rouge, plus large^^iie 16^gf èka^jyé^btt trïlôbé. 
— * Le crabe maculé (4) ' phw-4arge qtre 
long, orné en-dessofs de ciiig îi,§^t taches 
d'un rouge sanguin , charpeç^n f^iU^hé^ 






(i) Cancer ciwsîo^. Gm; j 2f^3. 
(a) Cancei* mitiulu^. Gm. ^ 2^65. ^ 

(3) Cancer corallinus. Gm. ,^2^68. 

(4) Cancer iaaacubttus^ fi^6Q* 
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* Le crabe défenseur (i) : plus large que 
long f armé d'une épine forte , longue et 
pointue; cbiaperon quadridenté. 

* Le crabe granulé (2) : plus large que 
Jong; convexe, granulé; pattes antérieares 
très-grosses. Ce' ■ ^rustacé s'approche rare- 
ment du rivage : on ne peut le prendre qu'^n 
s'enfoncant un peu dans la mer. 

* Le crabe peint (3) : corsélèt pïissé dé 
chaque côté, et antérieurement bidenté; 
couleurs varîéès» Pendant le jour, il reste 
sur les grèves pour y chercher sa nourriture. 

* Le crabe longimane (4) : chaque côté 
' du test est garni de cinq dents ; jusqu'ici 00 

ne connaissoit ce crabe gtie dans les mers 
orientales! * 

* Deux espèces àp grapsc? (5), 
Le scyll^é dçs Antilles (6). ' 

■ ' ■ m i - I I r i I ^^ I jM II. ..Il . ,. Bi ^ ■ , I l I ,i| - I t >! I i „ , I . 1 ^ L. " * 

* 

(1) Caneeé'cfefensor^ 2970. 
(a) C^ncifei- grani^latus, 2973. , 

. (3) Cancer grapsus , 2967. 

(4) Cancer longimanus ^ 2.079* 

(5) Cancer tenui-crustatus et grapsus croenta- 
tos. Latreille. 

(6) Scyllarus œquinoctialis. Fabr« 



\ 
\ 
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Les écrevisses el les creyeltes ^ p6ii> ooro- 
breuses en espèces^ le sont beaucoup en in- 
dividus , et fournissent u.n bon comestible- 
On pêche sur les bords de l'Océan récrivisse 
squille (i). 

L'écrevi&se sauterelle (3). 

La crevette gainoiarelle (3). 

La sauteuse , ou pou de mer (4) f et dai^ 
les eaux douces de la Loysa , de Toa , etc« , 
Técrevisse cancer (6). - 

ARA.CHN1DBS (6)1 

MM * 

Le scorpion fauve (7). 

Le scorpion d'Amérique (8), plus petit 

(i) Cancer squilla, 2p8S. 
(a) Cancer pennaceus^ 2988. 

(3) Cancer gammarus^ S2<^85. Assez semblable 
à la crevette des ruisseaux (cancer pulejc ) , mais 
plus petite, 

(4) Cancer locusta^ 2992, Un peu plus^raiide 
que la crevette des ruisseaux. 

(5) Cancer carcinus , 2986* 

(6) Stigmates et trachées pour là respiration ,-^ 
yeux 9 — pattes articulées y •7— point de métamor* 
phoses. 

(7) Scorpio^riseus* Degeer. 

(8) Scorpio ajuencanus* Gai» j ^902» 



\ 
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que' ddui d'Europe et d'Afriqwe; mais les 
-piqûres du- crochet aigu et mobile , qui ter- 
mine sa queue articulée , sont plus dange- 
'xisuses.' Gommiin dans les lieux obscurs et 
htimides des maisons , sous les pierres , dans 
les troncs de boU pourri. Ses piqûres occa- 
sionnent l'inflammation et Ja fièvre. On les 
guérit' par l'application d'un linge imbibé 
fd-^eau-de-vie. — , 

Les araignées carnivores et guerrières ont 
dû se propager rapidement dans une île dont 
le climat est très-favorable à la multiplication 
des insectes. Celles qu'on rencontre le plus 
fréquemment à Porto-Ricco, sont: 
~ L'araignée à brosses (i), 

mamelonée (a) , . 

cancriforme (3), 

iétracantbe (4) , 

récluse (5) , r 
et l'araignée aviculaire (6). Le corselet de 



(i) Aranea clavipes, 2.^5^. 

(2) Aranea mammata* Olivier. 

(3) Aranea cancnformis^ à^SS* 

(4) Aranea tetracantha , 296 1. 

(5) Aranea nidulans y spâS. 

(6) Ai*anea ayiciilaris j <^5j* .. 



ta 
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celle deroière , nommée oua-oua par les 
habitants , est brun , plat et ovale. — L'ab« 
domen est noirâtre, velu-, et terminé par des 
ftamelons. Ses pattes , longues d'environ six 
centimètres .sont grosses, très-velues , ar- 
mées de deux forts crochets , et brillent , à 
la plante .d'une belle couleur d'or. Ses pinces 
et tenailles , longues de deux centimètres , 
sont dentées. Cette araignée est la phis grande 
des espèces connues. Sa morsure est quel- 
quefois, mortelle. Le meilleur remède est 
l'usage des cannes à sucre, prises comme 
aUment. ' 

Plusieurs galeodes. . - 

Les quadrupèdes domestiques nourrissent 
comme ceux d'Europe , plusieurs insectei 
parasites qui s'attaëhent à leur peau ; s'y 
enfoncent, sucent leur sang, et les tour- 
mentent. 

On trouve sur les bœufs et les chevaux la 
mute américaine (i) et la tique (2). La pre- 
mière, nomméç nigua par les habitants a 
le corps ovale, aplati, à bortls épais , et' d'un 
rouge foncé , avec une tache blanche. La 

(0 AcaFus atmericanus. Gm. , 2926. 
{%) Acarus ricinus , id. , 2926. 

i5. 
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sf conde esl ovale cl arrondie : mais ces insectes 
,<ai)guivores sont à leur tour la pâture dt$ 
oiseaux. 

L'ani des savannes et Tani des paletuvieH 
se perchent S4ir le dos des quadrupèdes qui 
paissent dans les champs , en détachent les 
insectes, plongent leur^ bec dans les plaies 
de la peau, et en arrachent les tiques qui 
s'v sont nichés. 

* La scolopendre malfaisante (i). 

Cet insecle hideux , uiaîs moins dangereux 
que le scorpion , a huit jeux ; ^-ingt paire$ 
de paltes et vingt articles à chaque atitenne^ 
Son corps, composé de vingt-deux segments, 
est long qnfelquefois de dÎTC.sept à dix-huit 

» 

centimètres II est de .coirieur marron. Ses 
yeux sont noirs , et le dessus de sa. tête est 



rouge. 



* L'iule obscur (2). 

Il ressemble , pour la couleur et pour les 
formes, à Hule sabuleux. d'Europe (iulus 
sabnlosus); mais il est beaucoup plus graiid. 
Corps composé d#î soixante qualre^pneaux... 
deux cent quarante pâlies. On le trouve dan* 



/ 



(i") Scolopendra iiiorsitans ,' zJ. ^ 3oi6. 
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les lieux tanikles el sur Técorcc des arbres 
pourris. Il n'est pas dangereux. 

INSECTES (ir). 

La famiUe des insectes est,* après celle des 
polypes, la plus nombreuse du i:ègt;ie animât. 
Toute la sagacité des Fabricius , des Olivier, 
^t^ La Treille, ne suffirait pas pour fes con* 
naître tous , pour décrire leur organisation., 
peindre leurs mœurs et leurs métamorphoses. 

Je me bornerai à indiquer ceux que nousi 
avons observés ou rapportés en France. 

Les insectes que Ton rencontre le plus fré- 
quemment à Porto-Ricco , appartiennent aux 
ordres suivants. 

Coléoptères (2). 

Lucane interrompue. Lucanus inttnmp^ 
§us L. Encje. 21^. {Passahis Fab.). 

Lucafie élaphe. Lucanus eïaphus Fab. 
Ency. 4« 

(1) Corps subissant une ou plusieurs mëtamor- 
pboses ; ayant, clans Pétat parfait , des yeux, <îe« 
antennes, ctes stigmates, et six pattes articulées. 
. {2) Deux ailes pliées sous des étuis durs, — bou» 
che munie de mâéhoires^. 



"I 
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, * La passale pentaphjlle. Passatus penta^ 
phyllus Latreille. ( Antennes en massue et à 
cinq articles. Stries des éljtres et côtés du 
corselet ponctués). 

* Passale, var. du précédent, couleur châ- 
tain. 

* Pascale denté. Passalus dentatus Fab. 

* Passale, var. du précédent. 

* Scarabé. Scarahœus anobarbu^ Jp^^* 
Gm. i532. • ,v 

* Scarabé tytan, mâle. Scarahœus ijytanus 
Fab. Gmel. i532. 

* Scarabé, var. du précédent. 

* Hanneton châtain , van Melolontha cas^ 
laneà Encycl. 28. 

Hanneton marqué: M.signata F.Encyc. 45. 

* Hanneton douteux. M. dubial^ncyc. 5i. 

* Hanneton barbu, il/, barbata Latreille," 
( forme du hanneton douteux ; d'uo . brua 
foncé , luisant I lisse ; extréniité de Tabdomen 
velue ). 

* Hanneton cylindrique , var^ M. cylin^ 
drica. Corps d'un brun foncé , pointillé et 
luisant ; chaperon un peu écbancré ; éljtres 
d*un brun plus clair ; corps cylindrique ; 
grandeur du hanneton roux {M. /usca) f 
mais un peu plus étroit. 
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* Carabe aplali. Carabus compîanatu». 
Fab. 

* Lamîe scorpion. Lamia scorpio Olif. 
Encjc. 11. . 

* Lamîe ( quatre esp. indét. )• 

* Bupreste enfoncé. Buprtstis impressa 
Fab. Encyc. 67. 

* Taupin émeraude. Elater virens Fab- 

* Taupin ( nouv. esp. ) , plus long et plu» 
étroit que le taupin ferrugineux. Corselet 
finement ponctué. Eljtres à stries nombreu- 
ses ponctuées » et d'un fauye moins sombre 
que celui du reste du corps. Antennes et 
pattes 9 marron clair. 

* Taupin , trois autres espèces indéter- 
minées. 

* Téléphore, N. E. ajant quelques rap- 
ports avec la cantharide rayée. {^Cantharis. 
n)iuata Fab. ). 

Bord extérieur , suture , et ligne centrale 
des éljtres d'un rouge pâle, sur un fond noir 
cendré. 

Les insectes désignés vaguement sous le 
nom de mouches àfeu^ offrent pendant la 
nuit un spectacle amusant. On en compte 
dans nie plusieurs espèces : ceux de la pre- 
mière ( fulgores ) portent autour des yeux 
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titt eerckrbrîllant de liqueur pbospliorique; 
ils se plaisent au milieu des cannes à sucre. 

Les insectes de la deuxième espèce, nom- 
més en espagnol cncujyos (i) , portent, près 
des ailes, deux petites ampoulettes de liqueur 
lumineuse; leur vol instantané éclaire alter- 
natiiement l'atmosphère , selon qu'ils éten- 
dent ou ferment les ailes. 

Les mouches à feu de la troisième classe , 
nommées cucubanos (lampyris) (2), sont plus 
grandes et plus lumineuses que les autres ; 
elles font de nuit la chasse aux petits insectes 
qui leur servent de pâture : la partie posté- 
rieure de leur abdomen est remplie d'une ma- 
tière si lumineuse qu'elles décrivent, en vo- 
lant, une longue trace scintillante. Un seul 
de ces insectes procure assez de lumière pour 
permettre de lire ou écrire, sans le recours 
d'aucune bouffie. Les habitants des montar 
gnes s'en servent pour marcher dans les sen- 
tiers les plus obscurs : les femmes en ornent 

quelquefois leurs chapeaux ou en tressent 

j -■ - , ■ ■ -- , ■ ■ . , ___^^^^^^ 

(i) Elaler pîiosphoreiis. — E. noctilucus L. 
(2) Nous avotis rapporté en France les espèces 
connues soms le nom de lampyre marginé et lampyre 
fauvê. Ency. ^ n*' ip et 34» 
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Jes colliers qui brillent alors cle reflets écla* 
tants. Cette belle espèce de porte - lanterne 
ne perd, dans la captivité, isa propriété pbos* 
phorique qu'an bout de quinze jours , et la 
recouvre avec la liberté. 

* Diapere. 

*Opatre. Opatrum clatliralum F. Gm. 

i634. 

* Opatre ( trois espèces indéterm.) 

* Prione. 

* Gallide. Càllldium glabratum Latreille. 

* Callidie verdoyante. Cljtus yirtns Fab. 

* Callidie (deux espèces indéterm.) 

* Tragosile caraboïde. Tragosita car aboi- 
des Y. 

* Tragosite verdojdXiie.Tragosilafvirens F. 

* Tragosite (deux espèces nouv.) 

* Chrisocomele. 

* Altise corselet blanc. jiUicaalbicollis.' 
Oliv. Ency. 8. 

* Altise bicolor. Altica bicolor F .Ency. i4# 

* Allise (sept autres espèces indéterm.). 
*Galeruque (ayant quelques rapports avec 

le G. jamaïcensis.) 

* Galeruque (trois espèces nouv.) 

* Criocere (cinq espèces indéterm.) 



I 
\ 
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'^ Brente nasillard. Brentus nasutus F» 
Eocy. 7. 

* Le charanson ditïïïvXé.CurcuUo annulatuf 
L. Ency., i54. 

* Le charanson palmiste. CurcuHo palma' 
ram L. Ency. , 3. 

'^ Le charanson six-moucbeté. Curculio 
sexguttatus F. Ency., 175. 

'^Charanson Curculio viridi affinisJjZlveA. 

Charanson. Curculio punctato affinis id. 

Charanson. Curculio nigro affinis id. 

* Charanson (quatre espèces indéterm.) 

* Casside. 

* Coccinelle (deux espèces indéterm.) 

Orthoptères (1). 

* Le kakkerlac ou blatte américaine. Blatla 
amtricand L. 

Cet insecte nuisible s'est prodigieusement 
multiplié dans les maisons, les sucreries, sar 
les vaisseaux, etc. La forme aplatie de soa 
corps mou et flexible , lui permet de s'insi- 
nuer par le trou des serrures, dans les malles^ 



(i) Deux ailes pliées sous des étuis mous. Bou- 
che armée de mâchoii*es. 
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les armoîres, les magasins; il ronge les étoffes» 
détériore les meubles mal spignés, gâte pu 
dévore les comestibles » et répand sur les mé- 
taux une liqueur fétide qui les bxide. Il court 
avec agilité y fuit la lumière» se promène sur 
la figuré des personnes, endormies» et dépose 
souvent ses larves dans les caisses à farine ou 
à biscuit. 

* Blatte (espèce nou v. , indéterm.) 

Les chats détruisent un grand nombre de 
blattes. 

Un grillon (i) semblable à celuid'Eu- 
rope (2)» mais les jdeu:^ filets qui terminent 
Tabdomen sont bifides à leur extrémité. 

*Çourtillère ou taupe-grillon (3), plus petite 
d'un quart que celle d'Europe. 

* Sauterelles , quatre espèces nouvelles , 
une jusqu'ici inconnue» et les trois autres 
ajant de grands rapports avec les«,...e.....4... 

locusla myrlifolia Fabr. 
locusta acuminataid. 
locusla lilifolia id. 



f - 



(1) Gnllus assimilis. Gm.^ ^o6o. 

(2) Grillus domesticus ^ id. 

(3) Achaeta grillô-talpa. Fab. 



/ . 
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Mante jamaïcienne. M&nta jamaXcensisV. 
Ency.,43. 

Mante ceinturonnée. Mtnta cingulata L* 
Encj.,4g. 

* Mante. 

* Pbasmes (six espèces indéterm.) 

Neuropteres (1). 

* Termite morio. Termes morio F. 

* Ascalaphe (cinq espèces indéterm.) 
*Panorpc ou mouche-scorpion, qui se rap 

proche du panoipe tipulaire. L. ( Bittacus 
Latreil.) 

Hyménoptères (2). 

* Tchneumon , quatre espèces nouvelles, 
dont une présente des rapports avec Hch. 
avancé. * Ich. porrectorius F. Ency., 10. 

Les fourmis dé Porto -Rico (3) sont pins 
fortes et se multiplient avec plus de rapidité 



(i) Quatre ailes nues^ — abdomen dépourvu 
d^aiguillon. 

(2) Quatre ailes nues^ inégales ,— bouche munie 
de mandibules et d^une trompe. 

(3) Formica atrata-fc^ida^ — saccharivora y— 
omnivora^ etc. 
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que celles d'Europe. Rien n'est à l'abri de 
leur voracité ; elles se glissent au travers des 
plus petits interstices, et deviennent le fléau 
des plus riches magasins. Mais les plus éton- 
nantes de toutes soixl celles nommées en fran- 
çais pous de bois, et en espagnol comegeiu 
(Elles appartiennent au genre termes.) Cette 
espèce de fourmis construit en commun, sur 
les arbres, les édifices, ou sur la terre, une 
sprte de ruche arrondie, ayant quelquefois 
deux mètres de circonférence, disposée inté- 
rieurement en cellules irrégulières, et faites 
avec une substance jaunâtre, (Viable, qu'on 
croit être 1 excrément même de Tinsçcte. De 
cette ruche partent plusieurs chemins cou- 
verts, composés de la même matière, larges 
d'un centimètre, et qui s'étendent quelque- 
fois à un quart de lieue de distance. Les 
fourmis, à i'abri sous celte voûte, s'en ser- 
vent pour communiquer avec les cannes à 
sucre, les^euves de sirop , etc. Malheur à i'in* 
secte qui se trouve sur leur passage! il est à 
l'instant dévor^. 

Ces fourmis sont petites, de couleur rouge, 
armées de mâchoires si fortes qu'elles corro- 
dent le bois Je plus dur^ et s'y creusent, en 
peu de temps, les communications nécessait* 



• 
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res : on né peut les détruire qu'avec Feau 
bouillante. 

*^ï*epsis étoile. Pepsis sttllata F. 

* Sphex (trois espèces indétèrni»| 

* Chlorion ichneumon. Chlorion iéhneu- 
moneumFahr. . 

Les guêpes sont aussi incommodes que 
nombreuses : on en distingue plusieurs es- 
pèces (i). Les unes s'établissent dans les mai- 
sons, sous les' charpentes; , les couvertures où 
elles construisent leurs guêpiers, gros à peine 
comme la moitié d'un œùF: d^autres plus sau- 
vages cfachent leur demeure sous récôrce des 
arbres pourris ou dans là terre. Toutes sont 
hardies, voràces, et font la guepre aux autres 
insectes. 

A la vue de celte multitude d'abeilles sau- 
vages qui se multiplient avec tant de facilité 
dans Tîle,' on gémit sur la négligence des ha- 
bitants , qui ne se donnent pas la peine d'u- 
tiliser cet insecte précieux en le cultivant 



(i) Véspa attenuatà ,^— dflavipes , — americana; 
— tricolor j — *- lirieata. Gm* j 25748^ etc. , et une 
Yariété , apportée à Paris y de la gyèpe phthisica. 
Fab. 
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dans des ruches, comme Font heureusement 
fait, depuis quelques années, les colons de 
Tîle de Cuba. Ceux de Porlo-Ricco se con- 
tentent de ramasser, dans les bois, les pro- 
duits des abeilles sauvages ^i). Ces abeilles 
sont noires, luisantes, se fixent dans les vieux 
troncs d'arbres^ et changent facilement dç 
domicile; leur cire est de couleur obscure; 
les naturels la solidifient en la nïélant avec 
d'autre cire blanche. La lumière qu'elle pro- 
cure est un peu faible : le. miel, qu'on em- 
ploie aux mêmes usages que celui d'Europe, 
s'aigrit promptement. 

* Nomade. , 

^Bembex vespiforme. B emb ex signât al^. 
Encj. ,2. 
, * Hjlée. Hjîœus. 



i'> 



(i) L'abeille perce-bois , apis viàlaceà^ Elle res- 
semble à celle d^Esp^sigpe ; mais elle est plus grande 
et plus grosse da^j. toutes ^q% dime^ions.>- , 

L'abeille d'Âutigoa^ apis antiguen^. Elle reSf 
semble à Pabeille perce-bois. ..Sa couleur est en 

général noire. 
L'abeille hémorrlioïdal^ ^ dpis hemorrhoïdalis 
Gm. , 2770, etc. — ^Abdomen cuivré ;• ailes cou- 
leur de sang. 
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Lépidoptères (i). 

Des milliers de papillons (2), de bombi- 
CCS, de phalènes (5), de noctuelles (4) embellis- 
sent le feuillage des arbustes, la verdure des 
campagnes; et le$ couleurs éclatantes de leurs 
ailes le disputent à celle3 des fleurs les plus 
brillantes, ' 



(1) Quatre ailes membraneuses recouvertes d^une 
poussière écaille usé. ; 

(^) Papilio asterias , — p, asius , — p. ancbises ,— 
p. turnus^ — p. protesilas^ — p. stelenes,— p. achil- 
les^ — p. Teucer, — p. carinenta ^ — p» ricini 5— p. 
cbarltonia,^— p. melpomène, — ^p. piera^ — p. sesia^ 
— p. senn» , — p. portlandia ^ — p. caricœ ^ — p. 
tbaïs, — p. acis, — p. protetis, — p. crisias. Fab. | 
et 3o autres espèces indéterminées. Voyez Gm. | 

2225. 

- (3) Phalenahesperus, — p. .cecropia, — ^p. poly- 
pbemus >— p« prometheus >— p. erythritiœ , — p. 
luna ,-^p. ciiedula sulpburata^— p. hyalinata , — > 
p. œstuata^ — p.costata^ — p. pyraliata,- — p. poli- 
tata^ — p. 8yb^ri«> — p.nitœris^etc. Gm.,24oo,ètd. 

(4) Noctua inclyta. fab. ^ etc.^ 19. autres es- 
pèces indéterm. 



• 



( 24l ) 

Hémiptères (i). 

* Cigale. 

* Gigadelle; • 

* Punaise. Cimex viçtorQm.^ 2i4o. 
"^ Punaise ( six espèces indéterm. ) 

* Corée ( tFois espèces iadéterm. ) 

* Lygée* 

* Macrocephale cumcdiàe.Macrocephalus 
cimicQÏdeus Swed. 

Diptères (2). 

Le mosquite , espèce de cousin (3) , est un 
insecte sanguinaire , très-commun dans lea 
lieux humides , les forêts et au bord des ruis- 
seaux. Il tourmente opiniâtrement les hommes, 
mais surtout les Européens nouvellement dé« 
barques; sa piqûre occasionne une légère 
inflammation ,. et son aiguille pénètre quel- 
quefois au travers des vétemens. 

Lorsqu'au milieu des forêts , je m'arrê- 



(1) Deu^ ailes cachées sous des élytres mem- 
braneux; un suçoir au lieu de mâchoires* 

(a) Deux ailes nues^ un suçoiré 

(3) Culex pipiens* Gm. > ^886/ 






tais un instant pour botao^er, des mil* 
liers de inos(|uites , voltigeant autour de 
moi, se précipitaient sur ma figure , sur 
mes mains ; alors écartant feurs pattes lon- 
gues et déliées pour se procurer un appui 
plus solide, ils enfonçaient de Suite leur 
aiguillon dans ma chair. Leur abdomen était 
bientôt gonflé de sang qui rougissait ma peau 
lorsque j'écrasais ces insectes cruels pour m'en 
débarrasser. 

Les mosquites d'Amérique ont, comme 
leurs analogues les cousins communs d'Eu- 
rope , le corps*cendré et l'abdomen rayé de 
huit bandes noirâtres ; mais ils sont plus gros 
et plus alongés. 

Le cousin maringouin (i), quoique long à 
peine de deux millimètres, n'est ni moins 
cruel ni moins incommode que le mosquite ; 
il a d'ailleurs les mêmes habitudes et vit dans 
les mêmes lieux. 

* Taon à pattes rousses. Tahanus rufipes 
Latreil. 

* Taon ( deux espèces indéterm. ) - 



(i) Culez pulicaris. Gm. a888. 
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* Mouche» 

* Sjf l>he* 

Aptères (i)* 

t^a chique (2), puce commuue sur bis gedi 
pauvr)e3 ou ipalptopres \ s^introduit cïans là 
çorp$ calleux des pieds, au-dessous des an- 
gles, dat^s le talox), et j acquiert bientôt le 
volume d'une lentille (5), par l'accroisseoient 
des œufs qu^eJle porte dans un sac au-dessous 
de Tabdonaen. Si on néglige d'extirper cette 
puce, ses œufs éclosent pramplement dans 
la plaie et occasionnent un ulcère difficile à 
détruire. Les malheureux esclaves^ obligés 
de marcher nu-pieds , portent quelquefois iSo 
a 200 chiques (4)* 

Les négresses sont très^adroiles à extîrpet 
cet insecte; elles appliquent ensuite sur la 
plaie des cendres de tabac. 

On sait que plusieurs insectes prennent la 

ru I ■ 1 1 t i \ i M 1 ■ ■ . - 1, • l't É. , I Mt '* " > Il if ■■ ■ 4 

(1) Trompe articula , point d^ailes^ 

(a) Fulex penetrans« Gm* ^ 2924* 

(3) ErTum lens« L^ 
/(4) Pres(jue tous les nègres avancés en âge oni 
les pieds perclus et tuméfiés par la grande q^antiU 
de chiques et d'ulcères dont ils sont attaqués^ 

164 
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teinte du végétal qui les nourrit} il en est de 

même du pou de rhommey il devient noir sur 

les nègres, 

Radiaires (i). 

Les eaux de la rade de Saint- Jean , rare- 
ment agitées par la tempête , nourrissent plu- 
sieurs radiaires echinodermes (2) ou mollas- 
ses (5), dont la structure délicate ou l'en ve- 
loj)pe fragile résisteraient difficilement à 
Taction des mers orageuses. Ce sont quelques 
espèces d'oursins (4) , d'astéries (5) , d'holo- 
thuries (6) et de méduses (7). 
» I Il ■ ■ 1 1 1 1 ■ Il 1 1 III» 

(1) Corps dépourvu de tête , de pattes articulées, 
de cerveau et de moelle longitudinale 3— organes 
disposés en manière de rayons. 

(2) Les échinodermes sont recouverts d'un cuir 
dur ou d'un test solide composé de plusieurs pièces 
réunies. Ils sont tentacules, armés d'épines arti- 
culées , et pourvus, sur leur face inférieure , d'une 
bouche orbiculaire. 

(3) Corps mou , gélatineux, transparent et 
dépourvu d'épines. 

(4) Echinus araneiforrnis , — e* reticulatus ,— 
e. caribœorum. Gm., BySa, etc. 

(5) Asterias reticulata, — a. araneica,— a. gra- 
nularis. Gm., 3i6o. 

(6) Holothuria phy salis. Gm. , 3 185^. 

(7) Medasa unguiculata. Gm. , 3i5^. 
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Polypes (i). 

Les polypes ou zoophjtes sont des animal* 
cules presque microscopiques , renfermés 
dans des cellules calcaires ou cornées, co- 
riaces ou (breuses : ils habitent dans la mer, 
dont ils élèvent sans cesse le fond, et se mul- 
tiplient en grand nombre par des gemmes ou 
bourgeons. La nature paraît les avoir desti-: 
nés à générer la terre calcaire. 

On trouve sous les eaux qui baignent les 
côtes des îles danoises et de Porto-Ricco un 
grand nombre de* productions zoophjtes „ 
dont les plus communes sont des madrépo- 
res ( 2 ) , des millepores ( 5 ) , des coralli- 



(i) Corps mou y gélatineux ^ n^ayant d^autre 
organe connu qu^un canal intestinal dont Tentréo 
sert de bouche et dVnus. 

(•2) Madrepora lactuca , — m. virginea , — - m*! 
muricata , — m. porites , — m. astroites , — m. ga- 
laxea. Gm. j 3j56 j etc. Madrepora proliféra. 
Sloane ^ Jamaï. ^ 1. i8. 3. 

(3)MiUepora alcicornis^-^ m «compressa. Gm.^ 
3^82 y etCé 
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pes (i) , des éponges (a) et des gorgones (3), 
Baudin et Maugé ont rapporté en France 
des échantillons de tous les oursins, madré- 
pores, nàîllepores, éponges et gorgones cités 
dans les deux dernières sections. 

ARTICI4E III, 

TùPÔGRAFHIJ^' rÉGÊTALEn 

Lorsqu'en Europe le printemps pare nos 
campagnes de fleurs , la verdure des prairies, 
la fraîcheur des ruisseaux , lV)nabrage des 
bosquets inspirent une mélancolie délicieuse 
qui n'çsÉ interrompue que par le ramage des 
oiseaux ou les chansons naïves de quelques 
bergères. En Amérique, la nature présente 
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(i) Corallina opuntia ^-^c* corniculata , •— c» 
fragilissima , -^ c, pemciUus. Gm. , 3836 , etc. 

. (2) Spongia fîstiilaris , -PT^spoiigia acule&ta y^^ 
$p. officinalis y-^ sp. ociilata. Gm. | 3817, etc, 
$• lahirinthiformis y sp . nov., 

(3) Gorgoni^ anceps > -^-^ g. pipnata ,-^ g. san-i^ 
guinolenta j -^ g* setosa , — g. jimccay -^ g. vcn- 
talina > -^ g. flabellu. Gm. y 5798. 

On trouve souvent adiié^cntcs à la bas^ de 4^ 
gorgones des huîtres p arasites.^ 
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un aspe<!t différent : ici, ce sont des forêts 
aussi anciennes que le monde, et ^ut la ba-» 
cbe du bûcheron n'a jamais mutilées) là, des 
naontagnes dans leur état primitif ou portant 
rempreinle des révolutions du globe. 

Dans TEorope, habitée depuis long-temps 
par des peuples civilisés , Thomme ayant de-, 
truit d'immenses forêls et multiplié la cul- 
ture des terres pour subvenir à ses besoins, 
Fempire de Flore s'est rétréci à mesure que 
celui de Cérès a étendu ses limites. 

Mais dAns une grande partie de l'Amé- 
rique, où la nature encore sauvage, et pour 
ainsi dire vierge , conserve l'empreinte de sa 
première jeunesse, le botaniste trouve une 
ample moisson à faire. Telle est l'île de la 
Trinité , où je regretterai toute ma vie de 
n'avoir séjourné qu'une semaine , parce que 
2O0O Anglais^ armés de canons et de baïon- 
nettes, n'ont pas voulu permettre à cinq pai- 
sibles naturalistes d'y rester plus long-temps. 

Telle est celle de Porto-Ricco, que s^ fer- 
tilité, sa position et son étendue ont enrichie 
des plus beaux végétaux du Nouveau-Monde.* 
La température de cette île change, pour 
ainsi dire , de lieue en lieue, à mesure qu'oa 
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s'éloigne des bords de la mer pour s'enfoncer 
dans rintérieur des terres. 

Une large zone de sables forme en partie 
)a première enceinte ; cette zone embrasse 
plusieurs champs cultivés et de vastes sa- 
vannes couvertes d'un grand nombre de gra- 
minées et d'arbustes. Du milieu de ces plaines 
courent çà et là des chaînes de montagnes 
irrégalièrement groupées et revêtues de fo- 
rêts. Au pied de ces monts croissent la sen^ 
sitwe et ï ananas ^ tandis que leur cime est 
couverte de neiges, . 

Dans l'esquisse suivante des productions 
indigènes d« PaHo-Ricço , j'çii suivi pour 
ainsi dii*e la carte topographique de la na- 
ture, qui a couvert l'île de plantes, en raisoQ 
du sol et de la température , sans consulter 
'^ nos méthodes et nos systèmes (i). 

On trouve dans les savannes sablonneuses 
et sur les rochers des bords de la mer, le 
trîpsac hermaphrodite ,— des rottbolles, de$ 

(i) La Florç de Saint-Thomas et Sainte Croix ^ 
dont la publication doit suivre celle dif voyage , 
présentera le tableau des végétaux qui croissent 
dans ces îles ^ dVprès la méthode de Jussiau* EIW 
SCir^ oméç de plusieurs gravures* 
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éleusines, des racles et des palurins,— des 
palmiers, le bactrys....;.., L*avoira de guinée, 
le rondier flabelliforme,-T- des agaves, — le 
raisinier à grappes ,-^le wolkàmeria épineux, 

— les raorelles maramiforme polygame 

et à piquants rouges, — les cestraus r— le daph- 
not des Antilles, — les sébestiers , — ^^des lise- 
rons et des quamoclits, — le franchipanier 
blanc, — ^les jaquiniers à bracelets et en arbre, 
— réléphantope rude, — les pectis, — le caléa 
de la Jamaïque, — le parlhène multifîde, — 
Tallione incarnate , — l'ernodea des rivages, — 
Targemonedu Mexique, — lekakile maritime, 
— les mosambes, — les heliclères, — le wallbe- 
ria d'Amérique, — descoreltes, — des tribulus, 

— le pharnace molbugine, — plusieurs cac- 
tiers, — le turnera ulmi -feuille, — la suriane 
inarilime,— des icaciers, — le campêche épi^ 
neux, — le guilândina bonduc, — desgalegas, 
— le stylosanthe visqueux, — des comoclades, 

— des dodones , — des euphorbes , — des mé* 
deciniers , — le raancenilier, — les crotons , — 
Famyris maritime, — des câpriers', — leplelea 
visqueux, — l'acacie de Porto-Ricco, — Vevy- 
thaïe arbuste , — des héliotropes , — des pit- 
lones, — des dentelaires, — le rondclclia tri- 
flore , — des gardenes , — des corossols , — 



/ 



rarisloloche trilobée, — âe$ eugeniés, — de$ 
myrtes , — des passevelours ^ — des cddelaris , 
— des amaranthines, — des patagones et des 
mjgindes , etc. ^ 

Les lagons d'ean de mer stagnante pro- 
duisent des avicennes, — des mangliers el de^ 
palétuviers qui servent d'appui à plusieurs 
arbrisseaux grimpans , tels que la bignone 
équinoxiale , Féchites biflore et le bejuco ou 
bippocratea , etc. 

X»es marécages , etc. 

Un grand nombre de cjperacées qui se rap- 
portent aux genres choin , scierie, fuirène, 
scirpe, soucbet, killingie , ^^ des paspales, 
dont plusieurs constituent de nouvelles es- 
pèces , — la fléchière à feuilles de plantin,— ^ 
lemeniantbe des Indes, — despoljgales,^— des 
buchneres , — des lindernes , — la gerardc 
pourpre, Tophiorize milréolée, — les jnssies, 
— les œscbynomènes, — le pongat des Indes, 
*--le sauvagesiade Cayenne^ etc. 

Dans les savannes de Finlérieur croissent 
abondamment un grand nombre de grami- 
nées ^ — le chou palmiste , — le cocotier des 
Indes, — des commelines et des éphémérides; 
— dés amaryllis et des panerais; — l'avoca- 
tier, — rhermaiidier sonore , — les rivines, 

/ 



**-lcs petivcres, des vcrvcoes ,— le chîflopode 
capité ,, — le cûppaire bidore , — la belladauô 
à feuilles de nicotiane , — des coquerets et 
des pi mente» , — les calebaissiers , — Fasclé- 
piade de Curaçao ^ — beaucoup de plantes 
^jngénésiqties , telles que la cacalie poro- 
phylle, Tagerate fausse-conyse, Tcléphantope 
à épis; — des bidents , des coreopes et Tol- 
deolande à cofymbe, -— des mauves, — • des 
nialachreSy des urènes et des abutilons;— le 
goyavier, — plusieurs acaciçs , — les olilores 
et les crotalaires , — les tragies , — ► les sper- 
macocès et le rolandra à feuilles argen-* 
tées, etc. 

Le bord des rifières est ombragé par, les 
g*ouels ou arums , — - le malouri des prés, — * 
la bignone élégante, — la labélie à longues 
fleurs, — la ketraie à feuilles de tilleul, — ^des 
ptérocarpes, — le legnotis elliptique^ — • l'a- 
cacie feuille de hêtre , — rœgjphille de la 
Martinique, — les calllcarpes, etc. 

A Tombre des grands arbres , ou au bord 
des forêts et autour des plaines mises en 
culture , ^ 

On trouve le panic à larges-feuilles, et le 
panic arborescent , — les pbarelles et les 
olyres, — ^ Tananas sauvage, — l'alpiniu à 
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grappes , — les balisiers , les gingembres et 
les raisiniers, — des ruellies et carmantioes, I 

— des cbionantbeSy — des cotelets ou bois 
guitare, — les durantes, — les caoïaras, — 
plusieursmorelles, — l'aoudï cerbère, — le sym- 

*plocos de la Martinique, — dçs eupatoires et 
conyses , — des gratgals , — le ciocoque à 
baie blancbe , — les psycbotres , — le^ mou- 
reillers.ou (nalpighies, — la porlesie ovale, 

— des pavons, — le rocou , — les lappuliers, 
^ — lé myrte-piment , — des melastomes, — 

les birtelles , — plusieurs casses , — Féry tbrioa 
ou bois immortel, — le bois yvrant , — des 
sainfoins , — le géoffraea sans épines , — le 
securidaca effilé , — Facajou à pommes, — 
le connare pinné , — des poivriers , — le ly- 
gisle à épis, — - les tinneliers , — des cisses, 

— le i;arronia globuleux , — les laugiers , 

— le brunsjelsia y — le guetlarda feuilles 
rudes, etc. 

Les forêts et les montagnes boisées offrent 
des acrostiques, — des polypodes, — des do- 
radilles, — des ptérides, — des adiantbes, et 
en général ufie très-grande variété de fougè- 
res, toutes intéressantes parleur port et leur 
fructification; — le cocotier de Guinée, — des 
heliconias , — des lauriers , — les caïmitiers 
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à ieuilles d'or, — les sapotilliers , — le quin- 
quina des Caraïbes, — le siderode ou bois dé 
fer, — le cafeyer monosperme, — Taralie en 
arbre, — le ginseng élégant, — le knepier 
bijugué, — le cupani d'Amérique, — le du- 
sier rose ou figuier maudit , — le mammeï , 
abricotier, — les orangers, — la cannelle blan- 
che, — le trichilia monbin, — l'acajou meuble 
et l'acajou à planches., — le quararibé ou miro- 
dia turbiné, — le fromager pyramidal , et le 
fromager à sept feuilles, — le cacoyer, — le 
guazuma ulmifeuille, — le canang élevé, — 
les gayacs, — le laurier malaguelte, — l'aco- 
mas à grappes , — le courbaril , — l'angelin à 
grappes, — le monbin myrobolan, — le go^ 
niart d'Amérique , — les clavaliers , — le sa- 
blier, — des figuiers , — le bois trompette , — 
le chêne noir des Antilles , — la morisonc 
d* Amérique , — des micoucouliers , — des 
gommiers p etc. 

On trouve ordinairement implantés sur le 
pied de ces arbres despothos et des angrecs, 
le polypode phyllitide et le plolypode à ner- 
vures épaisses, — l'acrostiquecitronnier , — la 
doradille-saule et adianthoïde, — l'hémionite 
lancéolée, — la ptéride linéaire. Leur tronc 
nourxût Tacrostique sorbier ; — le polypode 
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piloselle et serpent, — la piéride lancéolée^ 

— Tac^eie et la bignone griffe de cbat, — le 
cactier parasite; et leurs branches portent le 
gui-trinerve; — des loranthes, — des caragates 

etdes pitcairaes* 

La plupart de ces arbres so&t entourés de 
lianes tellenoent entrelacées qu'il est difficile 
de pénétrer au centre des lieux qu'ils occa- 
pentLe margrave à ombelles ^ — lesbignooes^ 

— les pauliniers, — les banistères,— les do- 
lics, — les grenadilles, — Tacacie caroubier, 
— rérytbrina,~raogTec rouge, — la vanille, 
et cent autres arbrisseaux d^un port agréable^ 
courent le long de leurs branches, s'élancent 
d'un arbre a l'autre, descendent quelquefois 
jusqu'à terre, s'y enracinent^ se redressent 
de nouveau, et couvrent ainsi plusieurs kilo- 
mètres carrés. ' 
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Addition à V Histoire naturelle de Vorto^ 

Riccoj 

Par M» SoNMiNi. 

SSfL o N dessein , ainsi que je l'ai annoncé au 
commencement de cet ouvrage, était de donner une 
notice succincte sur tous les animaux que M. Ledru 
n'a fait qu'indiquer. J'ai rempli j dans le pre- 
mier volume , la tâche que je ni''étais imposée. 
Inutile pour le savant ^ ce travail me paraissait 
offrir quelqu'intérêt au plus grand nombre des 
lecteurs auxquels l'histoire naturelle est étrangère , 
et je m'y livrais avec d'autant plus de zèle y que le 
voyage de M. Ledru me paraissait devoir y gagner^ 
non pas sur le choix ^ mais sur le nombre de ses 
lecteurs. Une longue maladie est venu déranger 
mes projets y enchaîner ma bonne volonté ^ ^t 
faire tomber ma plume. Forcé d'interrompre mes 
travaux ^ je n'ai pas dû. suspendre la publication 
d'un ouvrage dont plusieurs journaux ont déjà 
inséré Pannonce y et que les savants et le public 
éclairé désirent avec impatience. Ce que j'aurais 
pu ajouter de plus à cet ouvrage aurait été loin de 
compenser le retard que mes additions auraient ap 
porté à satisfaire le juste empressement qui s'est 
généralement manifesté pour posséder enfin uu 
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voyage trop long-temps attendu* Mon silence ^ cil 
ce cas 9 devenait un devoir y et j^aime à me flatter 
que l'on m'en saura gré. Je terminerai mon tra- 
vail par quelques notions d'histoire naturelle re- 
latives à Porto-Ricco. 

Les espèces de perroquet de Porto-Ricco sont î 

Le petit ara rouge, duquel j'ai déjà parlé p. 3oo 
du premier volume. 

Il en est de même du perroquet â bandeau rouge j 
page 3oo ^ et de la perruche à collier, ibid. 

La perruche ^ ou plutôt la perriche pavouane 
{^psittacus Guianensis^. Cette espèce est très- com- 
mune dans les contrées de TAmérique méridionale^ 
voisines de l'équateur. Les individus qui la com- 
posent se réunissent ordinairement en bandes très- 
nombreuses et très-criardes. Ils sortent quelquefois 
des forêts, leur séjour habituel , pour se jeter dans 
les plantations de café y où ils font de grands dé* 
gâts. 

La pavouane apprend facilement à parler j et 
elle articule très-distinctement ; mais elle est mé- 
chante y et elle souffre rarement qu'on la touche 
ou qu'on la caresse. 

Sa queue fait à elle seule la moitié de sa lon- 
gueur totale. Tout son plumage est d'un vert foncé. 
Il y a du jaune, et quelquefois du rouge sous les 
ailes \ et des taches rouges sur les câtés du cou 
distinguent l'oiseau adulte. 

Le sincialo (jjsitfacus rufiro^tris) , autre perruche 
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Ident tbùt ie plumage est teûit en vert^jaùnàtl"^ ^ 
bvec dû jautie sous les ailea«t la queue. Le heé 
^t noir, y ^t l'icis d'un beau jaunerorangé. La 
grosseux' jtfe .l'ôifieau est ^ à peu pràs^ celle du 
in^*le* 

Sinciato est le iiom que ciétte jpeiribhe porte à 
Sainf-Domihgue ^ et qUi a été adopté comme une 
dénooiination spécifique. Clest une espèce ti-ès^ 
Jsabillarde , itiais soii babil est agréable ) et si elld 
parle beaucoup , elle parle bien. 

Je placerai ici une observation nourellé que Poii 

doit à M. de Humboldt^ au sujet de là faculté 

d'articitlfer des paroles , dont la natute 'a dou4 

plusieuirs espèces de perroquets et de perruches., 

tandis quelle Pa refusée à d^autres espèces du 

même gez^re ^ tels que les nras > qui n^apprennent 

jamais à imiter la voix de Phomme. Cette diffé*» 

rence remarquable prévient^ suivant les belles 

observations du vbyageuc. célèbre que je viens de 

nommer, dé la conformatioi) de PosJiyo'idew Dans 

les perroquets ,^qui articulent des .mots , cet os e^i 

mince et alongé à sa pointe; dans l^fi aras, au 

contraire» l'os hyoïde a une masse extraordinaire* 

L'intervalle entre les deux , cornes eçt.re^ipli. eu. 

partie d'une membrane osseuse qui se rétrécit vers 

la pointe , et est soudée à un os carré qui a plu^ 

d^un quart de pouce de latge. C'est cer appendice' 

ângulier,. ou cet os en fonpe de ^patwle^l qui 

' //* 17 • 
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entré dans, ht pointe de la langue ^ et qtn ht iredi 
inflexible dans les uttas (i). 

Il a été <}tfe8<âon de V^mcAs ou pu varié de à 
Jamaïque j et dn pic vert ébiBtsngaée ^ à la pi^3u 
du premier volume; mais il existe d^autres espèoss 
de pics à Forto-Rioco« 

1^ Le pic rayé àe Saint^J^omingue \picùs *étna* 
tus) SL du iHxuge sur la tète ; an gris sur le front) 
la gorge et l^espaœ entre le bec et les yeux ; des 
raies olivâtres sur le fend noir du dessus AxL^&rfH ^ 
des- taches jaunes sut les ailes^ qui sont nokâti^s; 
du rouge sur le croupion , du gris soitibiie sous h 
cou et à la poitrime , en^n dn noir sûr la queue. 

a® Une espèce plus petite;^ dont la taille n'ex- 
cède pas celle d^4ine alouette, a quelque conformité 
de couleuirs ar^rec l'espèce précédente 5 nEiais elle en 
l^iïet^e pridcipalement par les raies ^ lesquelles «a 
lieu d^étre &wc le dos , et à l^Bxtrémité, travencnt 
a)Iternativement 4e brun et de blanc «aie teift le 
dessous du oorps. Gefdï le petit pic pli^ de Sùint^ 
Domirtgue (jpicus pësèètinus) ^ rare à Satt|(t4îkmiiD* 
gue y et plos oommiàft dur le co^tiâetiït. 

3*> M. Mauge a dëcouvërt à torto*Ri(îc6 ime 
^pèbe de pic qui était inconnue dès nàtùraïi^s* 
Daudirt en a donné la description flaiiS les Annià^ 
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Mutsêum ft histoire naturelle j pAge a85 y aeUs ti. 
é^nominalian de pr'c de Porto^RLcco (^picns ^oriof 
Hcensis). 

Cet ^seau a la grosseur du merle commu» ; lé 
ées^B de la tète ^ du cou et du dos , d^un ncdr 
foncé ^ à reflets légèrement verdâl^es ; les aile$ ^ 
la ^liieue dHin noi.T mat; la gorge ^ le devant du 
€Oâ ) le n^ilieu de la poitrine et du yentre ^ d'uni 
rouge de sang ; les côtés de la poitrine et du Tentrei^ 
ainsi que le dessous des ailes ^ de couleur brune 5 le 
fi-ont y le devant des yeux y le bord des paupière^ 
et le croupion blancs; enfin I9 b^ et les pied# 
tioirs» 

Le cri de o^pic est moins aigre et moins sonore 
que celui du pic-veft d'Europe ; on ne Penten d 
guère <]ue dans la saison des pluies -^ et jamaie 
dans les grandes chaleurs. Cet oiseau est vifdanà 
«es mouvements*^ et très-alerle lorsqu'il grimpa 
JQ se nounit de larves et d'insectes. 

4^ L'éfpe/cAe des Antilles différant peu^ si touter 
iÈois. il dififère y de Xépeicke <^n pic varié €p Europe 
tpicus majûr) ^ je me dispenserai d'en, parler plus 
4àu long. 

Trois espèces de coucous ont été observées à 
jPorto*Ricco y savoir : 

Ije coBcott tacco ou simplement le taccç y d'après 
son cri habituel (^cuculus vetula)^ Il est un peu 
xnoins gros que le coucou d'Europe ; ses coulpurs 
tie sont pas brillantes y maïs il conserve en tpul^s 
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titcon^taticcs un air d'arraiVgement et de propreti 
qui font plaisir à voir. Il a les parties supérieures 
d'un gris un peu foncé ; le devant du cou et de la 
poitrine d'un gris cendré , une teinte rougcâtre sur 
des nuances de gris 5 le reste du corps fauve , les 
ailes d'un roux vif, et terminées d'un brun v^r- 
dâtre ; la queue d'un gris-blanc, avec du blanc à 
sa pointe. La langue est cartilagineuse , et termi- 
née par de^-filets. 

C'est un animal utile , puisqu'il se nour- 
rit d'insectes, de lézards, de rats , et d'autres 
animaux nuisibles qui pullulent sous le climat 
chaud et humide de l'Amérique. Cet oiseau pos- 
sède en outre une aimable disposition à la fami- 
liarité ; il se laisse approcher et prendre à la main, 
sans songer à se défendre. 

Guenau de Monbeillard a donné le nom de 
cendrillard à un cnïicou de l' Amérique dont le .gris 
cendré est la couleur dominante , et la taille celle 

du mauvais, 

' La troisième espèce de <mucou est le coucou des 
palétuviers oa petit vieillard (^cuculus seniculush^ilu)* 
Sa première dénomination indique les lieïuc qu'il 
aime à fréquenter; il vit fréquemment sm^les pa- 
létuviers qui bordent les .côtes basses et limoneuses, 
et il se nourrit des insectes y et spécialement Aes 
groâses chenilles qui dévorent ces arbrei. . ^ 

J'ai été à portée de faire , sur le vivant, à la 
Guiane , où cette espèce est assez cûnumme , la 
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description du mâle et de la femelle» Tout le 4es- 
$i^s du corps et des ailes du mâle est d^un gris cen- 
dré clair j une. bande longitudinale d^un gris plus 
foncé y part du c6in de Tœil et marque les tempes ^ 
le dessous du corps et des ailes est jaune ; les 
pennes de la queue y à l'exception des deux du 
milieu ^ sont terminées par du blanc et brunâtre 
en- dessus comme en-dessous ; celles du milieu sont 
entièrement grises* Les pieds et les doigts sont 
noirâtres. 

Les couleurs, de la femelle sont plus claires qu^ 
celles du mâle. Elle a du blanc à la gorge et au 
baut de la poitrine. 

M. de Azara y qui a vu aussi ces coucous au 
Paraguay, mais seulement en été, dit que leur 
nid ressemble à Celui des pigeons, et que la ponte 
eçt de trois œufs d'un blanc verdâtre.. Du reçte^ cea 
oiseaux ^ontpeu farouches; leur plumage est. doux^. 
leur forme élégante, et leur instinct disposé à la; 
iamiliarité. 

On avait appelé barbi^s plusieurs espèces d'oi- 
seaux d'Afrique et d'Amérique portant à la base 
du beç de^ poils rôides et dirigés en avant. Buf&n^ 
<^ui a. écrit :l'hi^toir0 des oiseaux avec toute la sa* 
gacité d'un génie supérieur , a séparé les oiseaux à 
barbe de l'ancien continent de ceux du Nouveau- 
IVIonde , et^ il a appliqué à ces derniers la dénqmi<« 
nation de tamatia , que les naturels du Brésil dooo. 
JJe^t à iw^e espèce dp ce genr^^- » j 
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Ces mmatzasj nâtnràls aux climate ^au£b àe 
P Amérique y sont épais àe carps et de pfayskmomiei» 
UnQ grossfè tétfe , ^lïe lerttiine un het c^iart coih. 
texe et hérissé de soies roidjes à sa base } èenx 
âmgts j \m en avant et deux en arrière ^ d^ même 
ifWe les perroquets , les pics j les coucoiés et des ozri^^ 
liMcment les principauSc <^dractères de la Conforma- 
tion extérieure des tamatias. Ijeiir naturel répond 
parfaitement à letir figure naassive. Tristes ^ silen- 
cieux, solitaires, stupides et paresseux , on^esjymt 
^à^ser'dès heures entières , îmmohiles sur la même 
Wancbe , dan^ l'endroit le plus fourré deis bois. Ib 
prennent rarement leur volée, et ils se laissent 
Approdiier de très-près* Les gros insectes forment 
le fond de leur subsistance. 

' L'espèce que M. Led^u a tue à f firrto-Ricco est 
«elle que Ton distingue par la désignation de 
tatnatia à tête et gorge rouges (^èucco êayyanensis)» 
Il n'a dm rouge que sur le front , le reste du dessiA 
de la tête étant jaune ; il a un petit trait de la 
mémo Gôuletif au-de$âus de l'œil ; du noir aux 
^tés de la tète y sUr le dos , la queue et les ailes f 
4ti )aune sur les parties inférieures. Cette espèce 
se re]bconti^ communément dans les for*^ de la 
Ouiane , où j'ai eu souvent occasion de l'ohserver. 

Les dit/» sont encore plus maussades que les tama* 
tin^y^l surtout plus extraordinaires, îknt par leurs 
fermes que par leurs habitudes. Ant est le nom que 
ces oiseaux portent aâ Br^I^ et ce^àcmitrô diacre 
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qiie trdS'pen oe celui qiie leur doiment les naturels 
dû. Paraguay. Les habitants de nos colonies d^ Amé- 
rique les, ont nommes Bouts de. petnn j perroquets 
nôirs, oiseaux diables ^ etc. Toutes ces dénomina- 
tions peignent d"'un seiil trait les an/s /dont le plu- 
onage ^ le bec et les pieds sont entièrement noirs. 
Lewr becf est court , plus épais que large ^ Crôtlïu ^ 
£»rteine<it apUti éilr Wl^étés^ arqu^etéleré eirarêtd 
tranchaiDie ^ia langu» est plate et effîlée À isà pointé^ ) 
1« corp^ 9St allongé et svelte : le& ailes^èiit CûOrtes y 
et loiE dmgts ^disposéâ deux- m avant et deux eii 
^rriàre. >- 

' Ces^^^eaiix y ^ ^ sconlkee elt ai kiiyda à IWtémur^ 
iréunji^^^ )^ qualités sqcÎaUs et aôn^at^ks Jift|e:l'<>n 
ipe tvou¥e paâ 1^)Qura d#ns de»ê(res\ck^|iflicLnaftiir^ 
plui;^ j^arÊ^t^. Les €M9 virent ^ lit^hanh et ixm^nl 
^u çi>v^m\iny ^ jamais aucune: quereUejMr^vienf 
trpplj^er T.^cQi'd c|ui règM a^pûliett «Lo^fiuBÎUfiB 
^t d? .tfpqp^ paisibles* . €^* .|W«ibyeuà»>qui ne «• 
sép^r^nt pQiiit« Cett^doïKCur^.îlan&.k' .irfttufel^ 
c^ imtinct die <K>iniïiu:oautft9» Jie W pardMi^ poîal 
dans resclayage ; k$.A^>.» ^Qi^s^appriFcÂsestitrèa*^ 
f i^^^nept^^ dp^KieiiiAef»!; dof ilei^^et.sVttîicbQnlJkhMra 
paître?, Oi|va^ureatfA4.^^il^«pprfinnatit!àpaa^e]^ 
au^^i biei^ qif^ les pAnmpiieti.} >Ce{^ciid^t ^ qcR>ir^ 
que j^aié babité long-temps un pays oii'l^s^Anià 
sont très-communs ^ je n^en ai jamais rencontra 
quT articulassent des paroles. On se soucie méma^ 
peu de se charger de pardils éàcNres qui Moni^ ûÀCb 
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mauvaise odeur : ç'^st pour ces aniiiNiuz un moti{ 
<le sécurité^ car leur ch3,irjae -pouvant §e uianger , 
A cause de la puanteur qu'elle ep^hale , pn ne cher-; 
che point ^ leter le désordre et la niort au niilieu dç 
sociétés que la nature serpbje ^voir for^gpiéçs pouir 
servir dermodèle* : i 

, On .connaît deux espèce?" d^a^iw, Vunip ,' aussi 
gj^j>x^.,q,^e l,e geai d'Et^it^pi^»] s^tiewtt dans les pa-^ 
lç^^\\yi^p; ;cVî^t le diabi^ fhs pak$uvit^.s; ^^socréolei 
dg C^Y^^T[\e^J^crQtopJ^aga m^/or) /jFaWre^^ qui /ré- 
Qijeu^te 4es yS2|vaniie$.,, e/^t, d^ BOwitié snmn&.grande ^ 
à Cayenne j,<fi^^/e de^ savannes (^crotopkaga, àni)* 

, : .Ms-lieeti'ii fâit*ikiention de deliic oiseaux ^ proie 
doiit j^ déjh paivlé^u pit^mier volutné ] s'avoir : )e 
pititrmgis^^iqmkL ^ifel falc^ Tvudicollièy ^^ r*S® ^9^ > 
^le vautoiit ^narêhund ovi unàbu^ {yàlW^^uPét^\ T^l- 
jouterai, au sujet^d^i ce deitiier oiseau ^quelques 
Boièaisëeueillies pai^ M, de HtimboWk^i)/^Les 
vautours umèus fit ré^^el^blent souvent ■ eni batldes 
dé quftfrante^ ou; ^nquante^ Lorsque Tair est très* 
sereip.yKm>les>vmt niQnter à des élévations extraor- 
dznâit^s^iOn divait ^t^ la gmnde transparence des 
evèrcliiéâ'd^c^ir les in vii0 *à^ passer eaa revue un grand 
espatcç dé terrain que* « daviét^un temps pkis obuvert^ 
léi)Vue perçante de «ces dfMMseur^ Aérieâa liV jpbùrrait 

iaiaiivi>;' - ^ j i».. . . u!- , • ' ■ *• ■ 
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I>eiix autres espèces d^oiséaux de proie diurnes 
sont indiquées par M. Ledru^ comme existantes à 
,Porlo-Ricco. 

. 1 ^ U^ aigle mansfeni {falco antillaruni) 5 de la taille 
4'un gros faucon^ et de couleur brune. Moins vo- 
race et moins farouche que les autres oiseaux du 
m^Td^ genre , celui-ci nWtaque que de iiiibles rep- 
tiles , se laisse approcher et prendre dans les pièges. 
«Aussi; les naturels du pays Pont^iU appelé , dans 
JeurJazigage ^ oiseau sans bonheur. 

»• Xkémérillon de Cayeime^ ou émérillon de la 

Caroline {^falco ^parrerius^ ^ se trouve- au midi de 

J'An|ériqu€i , depuis la Guiane jusqu'à la Caroline. 

Jja couleur dominante de son plumage est un rouxr 

TÎoeux'^ moins foncé sous le corps qu'en-dessus j 

les côtés et le derrière jde la tête sont tachés de noir 

-sur un fond cendré } les ailes sont d'un trun som-- 

bre: la queue est d'un roux noirâtre j terminée de 

jptoir aye^c un liseré blanc.Cette espèce offre tant de 

fVaiâétiés decouleurs, qu'elle a été sou vent présentée 

commç des espèce^ différentes dans les ouvrages 

.^les naturalistes 9 et le mâle et la feme^ç oomuie 

giea oiseaux distincts. 

... P?? quatre oiseaux de nuit rapportés de Porto- 
^icco par les Naturalistes de l'expédition 9 deux 
^iQjit décrits. par Mi.I^^dru. Jl me reste à dire ua 
inot de la chooétte hnrfang et de la çjioue^ ou 
grande chevêche de, Saint-Domingue. J'â.i peine, à 
fjroiçe que le hifrfang {sfria: njrçte^a ) , .q^i :esl parn 
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tiduli^r au nor^ de l'Àméi ^ue , se trooTe à Porto- 
Ricco, et il y a tonte apparence quHl s'agît ici 
d'iiije espèce du genre très- variable Jes ekouettê^ , 
voisine du harfang. Je soupçonne que Foîseau in- 
diqua par M. Ledru est vine grosse chouette lotife 
bland:ie, asseA semblable au harfang^ qui est cou- 
^ervéç au cabinet d^his^oire naturelle de Paris. 

Un bec plus grand, plus fort et plirar crocbn 
quHl ne Te^t dans les antres espèces j distingue k 
chouette de Saint-Domingue ( »tnx JDamiaUem^ï» ) , 
laquelle ne diffère ^ d» reste y de la chouètêe corn» 
mune que par la teinte rousse qui est répandue 
unifor<néuEient sous 6on venire j et par des tacbes 
moins nombreuses sut' ^la poitrine. 

Il est quelques espèœs^ d'oiseaux qui tietinéut 
autant des pie^grièehes que des gobe - mouches y 
avec lesquels la plupat^t des ofnithologisles 'les ont 
rangés. On leur a àérmé le nom de pynmâ^y pour 
exprimer leur force , leur audace y leur itiëclûm- 
ceté. Un de ces petits tyrans , commun itlîx 
Guiane y au Paraguay, aux Antilles, etc. , a reçu 
la dénomination de titiri eu àà pipi ri , à cause de 
son cri aigu. M. Latham a jn^, atec tbute ap 
parence de raison , que cet oiseau devait itte mis 
AU nombre des^ oiseaux de proie {lànius tyiiinnus). 
Le naturel du ///itW est en effet sanguinaire., que- 
relleur, intrépide y opiniâtre, furieux même ^ 
lorsque d^utres animaux rapprochent : Phommt 
ne Vinti^idec pas; et si ia taille répondait à 
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%a férocité , il serait le plus dangereux des tyrans 
de Pair. Mais le titiri n'est pas plws grand que le 
naerle. Il a , eomme les oiseaux du même genre , 
le bec long , fort et crochu à 1^ pointe , la langue 
aiguë et cartilagineuse. Du gris ^ tirant sur le 
brun aux parties supérieures, et sur le blancbfttr© 
aux inféiieures, est la couleur dojttinaiite de son 
plumage ; le deâsUs dé la tête est orangé dans le 
mâle , et jaune dans la femelle. Quelques dispari- 
tés de couleur^ se font remarquer sur divers indi- 
vidus ; en sorte que. l'on peiM: raisonnablement 
douter que le titiri de Cayenne et le pipiri de Saint- 
Domingue, quoiqTMï frès- voisins Pwn del'auhe, 
«oien't réellement de la même espèce. 

On a appelé gûbe-mouches des oiseaux qui se 
tiourrissent de liiouches et d'autres insectes vo- 
iàmts j et qui ont ^ comn>e les tyrans ^ aveô lesquek 
ils sont apparentés de très^près , le bec large, 
garni de moustaches à sa* base, presque triangu- 
laire , et crochu à son extrémité. La nature a place 
un très-grand nombre d'espèces et d'kïdividus de 
ce genre dans les climats chauds j les plus fevo* 
râbles i la propagation èe^ infectes. Cfest-là qu'îar 
donnés à une chasse continuelle, ils rcmdent de 
vrais Services à Phimime de ces centimes ^ tn se 
chargeant , avec d'autres espèces , àè la destiiuction 
d'^ammaux incomii^des dont îa prodigieuse nraf. 
tiplication ,. si elle n'éprotrvîulr pdint d'obstacles *> 
élirait bientôt chàngi les plirs^feeaur et les plus 
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riches pays de la terre en solitudes qu'aucun homme 
ne pourrait ni habiter ni fréi^uenter. ', 

Deux espèces de ces utiles chasseujrs se trouvent 
à Porto - RiccO' j le petit- noîr-aurore, {^muscicapa 
rutiçUla) , guère plus grand que notre pouilioty et 
qui réunit sur son plumage les trois couleurs dont 
Buffon a composé sa dénomination; et le gobe* 
' mouche à ventre jaune ( muscfcapa cayanensis ) 'C[iu 
porte autour de la tête une espèce de diadème 
blanc^^ et une couronne orangée sur le som- 
met ; le dessus die son corps est brun et sa gorge 
blanche. 

L'Amérique nourrit un genre très-nombreux de 
petits oiseaux voisins des grives, des fauvette, 
.des gobe -mouches , desquels on a souvent de la 
peine à les^ distinguer ; ce sont lQsJ^^uier$^Ç^^ 
qui est couronné (Vor ( sylvia ooronata Latlv)). ^* 
même que lés autres espèces, fait sa ponte dans 
le nord de l'Amérique , et passe Pliiver dans le 
jnidi. Outre sa couronne d'or put, cet oiseau porte 
un bandeau no^r qui lui enveloppç la tête en pas- 
sant sur les yeux. Le dessus d.u cou, le dos et la 
poitrine sont d'un. bleu d'ar49ise; le croupion est 
jaune, les ailes et la queue sonjt noi^^es , et toutk 
dessous di^ corps est blanch^re^ 
. luQ. figuier tacheté {sylvia ^aestiy a Lath. ) aje$ 
\ll^ê4nes habitudes i^\e.\e figui^ couronrké ^ latêf«» 
aiusi que tqu,tç^ ksjpaitieç i^^rieuresj d'un beau 
jaupe, avec, des taclies rougcA-tres à i^ poitrine et 
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Sur les ^ancs ; les parties supérieures d'un terV 
d'olive. Cet oiseau ne diffère point dca figuier du 
Canada ^ décrit par Brisson* 

* Bqffon a décrit deux oiseaux de ce genre sous la 
même dénomination à^ figuier à gorge jaune. L'es- 
pèce qu'indique M. Ledru est le figuier à gorge 
jaune et à joues cendrée§ {sylvia ludo^icinria Lath.)» 
Cette distinction nécessaire a été établie par 
M. Vieillot qu'il est impossible de ne pas citer 
(^uand l'on écrit sur les oiseaux. Indépendamment 
des deux attributs que désigne le nom composé de 
cette espèce ^ elle a du vert d'olive foncé et légère- 
ment teinte de jaune suV les parties supérieures , 
des taches rougeâtres sur le jaune de la poitrine, 
du blanc-jaunâtre sur le ventre ^ et deux bandes 
transversales blanches sur les ailes. 

4 

L'oiseau indiqué par M. Ledru par le nom de 
^rivette de Saint-Domingue ^ est la grivel&tte {turdus 
auro-capillus^. Au contraire des autres grives^ cet 
oiseau place son nid à terre ^ au milieu de feuilles 
sèches; sa ponte est de cinq œufs blancs^ mou- 
chetés de brun ^ et il ne niche que dans les Etats- 
Unis ; il est solitaire , et fréquente les bois épais 
et à portée des ruisseaux. Cette petite grive est à 
peu près de la grandeur du cujelier^ elle est cou- 
ronnée d'une couleur orangée plus vive sur le mâle 
nue sur la femelle; ses joues sont blanches : sa 
poitrine est tachée de noir sur un fond jaunâtre ; 
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en teste ^ xm bruu roux règne sur les parties ^* 
périeures ^ «t du blanc sur les inférieures. 
. Le moqueur ou merk cendré ( mrdtts polyglottû$ 
Ijatbé) est un oiseau fameux par le charmé et le^ 
accents de sa voix sonore et flexible : Je ne l'ai pas 
rencontré à la Guiane, F'^y^ ^^ ^^^ oiseaux sont 
si nombreux et si variés ^ et il ne paraît pas avaiçi*^ 
cer vers le midi du nouveau continent ^ au-delà 
du Mexique ; mais je l'ai vu y pour ainsi dirci pi^ 
les yeux d'une amitié éclairée. M. Vieillot, quia 
observé le moqueur a.yec toute l'attention qu'U ap- 
porte dans toutes les recherches dont il enrichit 
l'ornithologie ) m'a communiqué la note suivante 
au sujet de cet oiseau singulier^ 

<c II semble que les différentes positions et les 
)> passions du moqueur aient leur chant parpxuilien 
5> Est-il tranquille- et sans crainte ? son chant est 
3> faible et même languissant. S'il s'abat à terre, 
3> une roulade précipitée se fait entendre à l'ins- 
. » tant ; s'il s^élève , son gosier semble^uivre par 
» gradation le mouvement de ses ailes. Est-il in- 
» quiet? son chant a des phrases courtes et couples» 
y> Est- il en colère? ce ne sont plus que des éclate 
» qui dégénèrent en Cris continuels. Ne peut-u 
» vous éloigner de son nid? il prend un ton plaiû- 
» tif ; et si on s'en écarte , il déploie toute la'beautè 
» de sa voix et lui donne la plus grande étendue* 
» A ces brillantes qualités du chant , il joint ceU* 
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^ Je 6e ^vte ent^nire j^evtiaxit presque Walé Vsm* 
i> née , et d'aimer l'homme j dont la Tue seule 
» sufEt pour l'y. exciter 5 a^ussi c'est dans les en- 
>» virons des lieux habités qu'il £xe sa demeure. 
» Sovl chant lui a valu à Saint-Domingue le nom 
» de rossignol f mais il n'a pas la douceur ni la 
yy mélodie du chantre de la i^ature^j sa voix est 
» -beaucoup plus forte y et ne serait point agréable 
)> dans un appartement. Il se fait enteàdre environ 
ii une heiu*e avant le lever du soleil ^.et quelques 
» moments après le coucher de cet asti-e ; mais il 
)> ne chante pas la nuit comme le rossignol ^ même 
5) dans le temps des amours. IL remue la queue 
» de bas en haut , et ]a porte souvent relevée : 
» alors les ailes sont pendantes. Il est hardi et 
3> courageux ; il se bat avec les petites espèces d'oi- 
>> seaux de proie j et vient à bout de les chasser des 
» arbres qu'il a adoptés. Il se nourrit d'insectes ^ 
» de baies y et de graines de piment. » 

]Non seulement le i7io^i/ez/r chante avec action et 
avec^oût; mais il a le talent de contrefaire le ra- 
mage et les cris des autres oiseaux. Avec quelques 
soins /ofi peut l'élever en cage y et il récompense 
les petites attentions qu'on lui donne y par l'agré- 
ment de son chant et par sa facilité à imiter la 
voix des animaux dont il est entouré. 

Sa grosseur est celle du mauvis y mais il est plus 

« 

a longé. Un arc blanc surmonte ses yeux ; toutes 
seç parties supérieures sont d'un gri< cendri ^ et 
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les infëneures à*\xn blanc sale : ses ailes soitt ûûi* 
ïâtres. 

L'oisea^i à large plaque noire sur la gorge et là 
poitrine, présenté par Buffon , ou plutôt par Gue* 
nau de MontbeiUard , comme une espèce de merle j 
sous la dénomination de mette à gorge noire dé 
Saint-Domingue {turdxis ater), n'est point un merîe» 
Mauduyt avait déjà fait cette remarque dans !'£«- 
cyclopédle méthodique^ et M. Vieillot Ta confirmée 
dans le Nouveau Dictionnaire d? Histoire naturelle. 
Ce prétendu merle doit être rangé avec les carouges» 
' Son plumage est d'un gri^s-brun sur le corps, et d'uii 
Jaune- verdàtre , tacheté de noir, en-dessous. Li 
pièce noire de la gorge et de la poitrine est bordée 
d'une large bande rousse. Lé carovge est plus com- 
hiun au nord de l'Amérique qu'à Saint-Doniingue* 

Voici un oiseau qui, au premier aspect, m 
t-îen de fort remarquable, et qui cependant appar-' 
tient , en quelque sorte , à l'histoire de la géogra- 
phie , puisqu'il a donné son nom , iilfy ou cA/'/f, i 
une portion considérable de l'Amérique méridio- 
nale (i). Jje mot cKili est l'expression du cri de cet 
oiseau, et il est devenu la dénomination du Chili > 



,^u^ 



(i) Daiist nioa ^dltlan de BuSbu , tome 9 , page 543 , t'i 
rapportant les observai ions de Moliiia aU sujet du iili^ % il 
s'est glissé une l'aute très-grave de typographie j ou y lit • 
Amérique septentrionale an lieu à* Amérique méridionale * 
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parce que cette espèce de grive ( turdus ater) est 
très-commune dans le pays. Le mâle de celte espèce 
est entièrement noir , avec une tache jaune sous les 
ailes ; , son chant est doux et sonore. Le plumage 
d&la femelle est d'un cendré foncé , à l'exception 
de la gorge et du ventre , qui sont de couleur Man- 
che. Ces oiseaux font leurs nids sur les aibres* avec 
de la terre détrempée. Leur ponte est de quatve 
œufs. Leur chair a une odeur désagréable y et ils^ 
ne supportent point la captivité. ^ % 

C'est encore mal-à-propps que l'on a 4onné la 
dénomination de merle (^ merle de J^ahrador ^ turdus 
labradorius ) à une espèce de troupiale d'un noir 
brillant ^ et à reflets verts et pourprés. 

Les habitants de Sainjt-Domingue ont appelé 
esclave doré l'un des plus beaux oiseaux de l'Amé- 
rique 9, désigné parles ornithologistes sous la déno- 
mination de carouge de Saint-Domingue ( oriolus 
Dominicensis), Un jaune brillant couvre le bas Axx, 
dos et du ventre , le croupion, les jambes^ le des- 
sous des ailes et leurs petites couvertures supérieu- 
res 5 et cette couleur reçoit encore plus d'éclat par 
le contraste du noir velouté qui tranche agréable-» 
luen^ avec le jaune. 

Ce çarouge choisit ,4^ ,p|ré£éjence les palmiers 
pour se percher et suspezidre leurs nids en forme 
de bourse. Son naturel est défiant et farouche j et 
son chant court j mais fort. La femelle j selon 
M. de Azara, pond conûnunément trois œufs 

II. 18 
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blancs et tachés de roux. Celte espèce porte , au 
Paraguay, le nom de guirahuro^ c'est-à-dire oiseau 
noir et fâcheux (1). 

Un autre esclave pour les habitants de Saint- 
Domingue est une espèce de tangara ( tanagr^ 
Dominica). Son esclavage n'est point réel, et il ne 
gît que dans la prédilection que cet oiseau montre 
pour les palmistes sur lesquels il se tient presque 
toute Pannée. Le fond de son plumage est brun en- 
dessus et blanc-sale en -dessous. 

Le verderin est une espèce de verdier [loxia 
JDominkensis^ qui n'a rien de remarquable ni dans 
la distribution et le choix de ses couleurs^ ni dans 
ses habitudes. Un vert-brun en-dessus, un roux 
sombre en-dessous , et du noir sur les ailes, com- 
posent son modeste vêtement. 

Je ne pousserai pas plus loin c^tte nomenclature 
de laquelle j'ai décrit les objets les plus saillants, 
et je ne dirai plus qu'un mot sur un sujet plus 
important. 



• Un voyageur moderne qui a visité Porto-ilicco; 
9L publié sur cette île des renseignements dont l'ex- 
trait ne peut manquer d?avoir de l'ihtérêt dans uu 
ouvrage consacré , en gratide partie , à l'histoire 



(1) Voyage dans l'Amérique méridionale , traduction irsQ' 
çaise , tome- 5 , pa|;e» 178 et i^9 • 
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d'aune des plus riches colAiiip que les Européens 
possètlenl dans le Nouvcau-Monde. i" • 

Le terrain de Porto-Ilii:co est très^fertflo : tout 
y croît 4 souhait. Son port est commode 5. cepen- 
dant cette çplonie est restée d«aus Penfance. M.^ Ho* 
bin (i),vpit les causes de cet état de langueur dans 
Péloignement des habitations entre élleis^ et ^ dans 
le défauts de comniunicaûons ^ tant par teri'e que 
par paviy ]L.Hndolence\dcs administrateurs et des 
habitants ne leur permet «pas dUmiter les indus- 
t^riçux Américains des Ëta(s*Unis> qui pratiquent 
4^s chemins dans les.qontiréedJes plus agrestes» Le 
transpoa*t des denrées e$t pénible et coûteux. Dans 
l^imposfsibilil^ de vendre les productions de sa 
terre y fit ^ese procurer j^H. échange les ob)ets qui 
lut sop,t:néce$^iaires ^ ie «lolpta <tst condampoé à une 
décourageante pauvreté. 

^ «^ç^.Ce qMi contribue principalement à cet état de 
s> chos(^ f txop ordinaire dans les colonies c^pagno» 
» h^ r, .ajoute M» Robin ^ : ce sofit d^abojrd les trop 
» vastes concessions fâ^ites par le gouvernement à 
» des particuliers qui n^ont'ni la volonté^ ni la 
» cî^pacité,^ n^ les moyens de les n^ttre en.valeur» 
» • . # . . Aqssi les habitants .de Forto-Kicco dé« 
» fricb^ept à peine quelques lisières de teri^e pour 
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(1) Vbj^g* j^auas rintéFÎeur flq 1? Lpulsiane, de la Floride 
occidentale ,' et dans les îles de la Martinique et de^Saint- 
ï)oiningue , pendant les années 1802^ l8o3, i8o4, i8o5 et 
s8o6 ; psrt C. C. Robin , tome 1, pag. 24a et suîf. 

' 18. 
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» des plants de bananifrs^ dont le fniit est leur' 
» pain ordinaire ; ils n'ont de cannes^à slicre que 
3> ce qui leur en faut pour en fabriquer un sirop qui 

» leuc tient lieu de sucre Les arbres à cafi 

» y deviennent de la plus haute taille; mais aussi 
» peu soignés que les cannes à sucré ^ il s^en faut 
» bien qu'ils en récoltent tout ce qu'ils pourraient 
y> produire. . . . C'est, dans cette colonie , beau- 
» coup pour un habitant d'avoir quatre ou cinq 
» nègres ; et pour le |]fr<»duit c^est bien peu y quand 
3> le maître : et' sa famille nie sont pas vigilants. Ils 
» nourrissent > il esiyraiya^^^dndamment du bétail^ 
» et cependant la TiUe d|eTorto^icco e^t wiedes 
» TÎUes dn monde 4>ù Pon làstage la plus détestable 
» viande, parutt riéglement vexatoire qùi,prc^ 
» sextant l'avantage d^^pawrpej prùpûge la' pat- 
» vrçté. • •' 

3) Chàqtie habitant doit fournir altemiltiveineiity 
» pour la coasTommatlbn delà ville',' 'tmé certaine 
» quantité de viatlde jelle lui est payée è^n p^J^ 
» si modique , qu'oïl en donne en détiiil la Valeur 
3> de deux livrée fént un picaillon (6 sous un liard). 
•» Ces habitants ne livrent alors que leurè phis ché- 
» tives bétes ', et Vendent seùrètement ce quHls ont 
» de meilleur aux Anglais , aux An^érîcàins qui 
» abordent en conti'ebande les côtes. Mais cette 
9> viande f acquise à' si vil prix pour (é^ bénins de 
» la viïle/ se dépèce de cette manière Td^'àborà la 
» provision du gouveryeur, puis celle des officiers^ 
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» puis celle de Pé^êque , puis du clergé ^ puis des 

3» moines ; après ^ les hôpitaux ^ les soldats ^ enfin 

a> les habitants. Les Catalans ^ cette plus utile 

)> portion des citoyens , sokit servis 1^ derniers ^ 

y> même après les nègres employés par* le gouver'- 

'». nemfent. • . • • 

» • ... Il n^est pas de gouvemeitieht qui donne 

» autant à ses sujets^ qui cherche autant à les 

» soulager , soit dans leurs entreprises , soit dans 

9» leur adversité y que le gouvernement espagnol : 

i> il n^^H e^t pas cependant qui ait plus de pauvres^ 

91 Voulant toujours donner^ il est obligé de tout 

-» faire. Ces trésors quHl répand , passant par les 

» mains des subordonnés , y restent en partie ^ et 

» deviennent pour eux des émoluments quHIs re* 

Si gardent comme attachés à leurs places ^ delà ces 

» innombrables dilapidations. Ces subordonnée j 

» distributeurs ordinaires des bienfaits du liiO^* 

« 

» narque ^ acquièrent une autorité arbitraire dônft 
» souvent ils abusent. Les gouvernés sont d^autant 
)> plus vexés ) qu^ils paraissent recevoir davantage^ 
•Xi et que leurs réclamations prennent Papparence 
» de Pingratitude. >» 
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CHAPITRE XXIX. 

Terme de V expédition aux Antilles.--^ 

Retour en France, 

JNoTRE carrière dans le Nouveau -Monde 
«st terminée. Heureux si nous TaYops remplie 
avec le succès qu'en attend la France ! Mais 
il ne suffit pas d'avoir formé une collection 
précieuse en zoologie , en botanique , en mi- 
néralogie; tous nos soins doivent être dirigés 
maintenant vers la conservation des objets 
qui la composent, et leur prompt transport 
en Europe* * 

L'arrimage ou placement des plantes n- 
Tantes n'a pas été facile à bord d'un bâtiment 
de médiocre grandeur; il a fallu pour cela 
descendre dans la cale» déjà lestée de cent 
barriques d'eau, tous les ol^ets d'équipement, 
et y faire coucher les matelots. A ce moyen , 
l'entrepont, entièrement vide, a pu recevoir 
les deux cent sept caisses de plantes. Celles 
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qui coQteDaient des arbrisseaux, trop grands 
pour un étage de cinq pieds, ôntélé placées^ 
au fond des écou tilles de la cale. Le capi- 
taine avait eu préalablement la précaution de 
faire enlever une partie des planches.du gail- 
lard, et dy substituer une claire-voie solide 
en caillebotis, afin d'introduire, à volonté, 
un air pur nécessaire à la conservatiçn des 
plantes, Chargé spécialement des herbiers , 
je les ai renfermés dans des caisses solides, 
bien closes et bien goudronnées , pour les 
préserver des insectes et de Thumidité. 

Tous nos préparatifs de voyage sont ter- 
minés J'ai pris congé de mes amis 

, Paris, Railler , de don Benito et de sa famille 

après leur avoir exprimé tout ce que la recon- 
naissance me dictait de ^lu3 affectueux. 

S'il est doux pour un voyageur de rencon- 
trer, ^ deux mille lieues de sa patrie , des 
hommes généreux et sensibles qui savent 
ojouler à. l'honnêteté de leurs procédés cette 

délicatesse qui en augmente le prix il. est 

bien pénible de s'en séparer. Tel est le sen- 
timent que j'éprouve en m'éloign^int, peut- 
être pour toujours, de ces aimables colons 
dont les services et l'obligeante amitié dît 
embelli mon séjour à Porto- Pûccpw ..... 



/ 



( 28o ) 

* Déjà le signal du départ flotte éuv les mâts 
du navire. .... J'entends de loin les cris des 
matelots, le bissement des voiles. ... . Le pa- 
tron du canot m'appelle.... tout l'équipage 

est rendu à bord . On lève l'ancre. • . . . 

Moi seul je tiens encore à cette terre qui pos- 
sède Francisca !!.... O mon amie! fuir loin 
de toi, à l'autre extrémité de l'Océan! ne 
plus te revoir!. . . . Mais l'ivoire qui me re- 
trace les traits charmants de ta figure repo- 
sera pour jamais sur mon cœur!! 

Nous appareillâmes de Porto-Ricco le i3 
avrif 1798, à midi : il ventait est bon frais. 
•Lorsque nous fûmes au large, le capitaine 
s'occupa des moyens de préserver nos plantes 
vivantes des avaries ordinaires sur mer, et 
de celles que pouvait amener un changement 
de température, depuis le i8« jusqu'au 5o« 
degré dé latitude. A cet effet, il fit élever sur 
chaque éèoutille un toit en gaulesT réunies par 
une de leurs extrémités , et recouvert de 
grosses toiles goudronnées. Il fit adapter un 
semblable appareil sur les caillebotis dont j'ai 
■parlé. On enlevait ces couvertures mobiles 
pendant le beau temps pour renouveler Tair 
dé l'entrepont et vivifier les plantes aux rayons 
bieofaisatits d^ soleil; Mais aussitôt qu'ua 
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horizon rembruni j un vent de nord, une 
mer houleuse annonçaient le«froid ou Torage, 
on fermait exactement toutes les ouvertures. 
Lorsque, malgré ces précautions, de grosses 
lames endommageaient nos plantes , mon 
collègue Riedlé les arrosait d'eau douce. Le 
capitaine, lui et moi, nous visitions tous les 
jours cette forêt flottante pour veiller à sa 
sûreté, examiner les progrès plus ou moins 
lents de la végétation , et terminer le catalogue 
que j'avais commencé. . . • 

Le 25 avril, les vents ^ devenus tantôt est, 
tantôt nord-est, furent presque toujours con- 
traires jusqu'au 4 mai, et nous contraignirent 
souvent de porter à l'ouest en fausse route. 
Le 5, ils ' devinrent plus favorables. Nous 
étions alors par les 25® de latitude et 64® de 
longitude. A celte époque, le capitaine fit 
cingler directement à Test pour éviter la ren^ 
cotitre des corsdft^ bermudiens. 

Jusqu'au i4, les vents, quoiqu'inconslants, 
continuèrent de nous être propices, pafce que 
leur variation tombait entre le nord et le sud- 
ouest. Le i5, ils furent très-violenls et très- 
froids : nous étions alors au ^o^ de latitude. 
Ainsi nous redoublâmes de précautions pour 
conserver nos pla&tes. Le i6 , une brume 
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épdîsse, et qui dura plusieurs jours ^ adoucit 
un peu ratmosphèrf 9 mais elle npus fil éprou- 
•ver toutes les incommodités d'une excessive 
humidité. 

Au 20 mai y hes plantes étaient intactes...». 
Nous avions une belle mer et un boa vent^..» 
Tout nous promettait une i^ue favorable. 
Déjà nous goûtions^ le plaisir de déposer bien- 
tôt , aa Muséum de Paris , le fruit de vingt 
mois de travaux Mais l'élément capri- 
cieux et terrible qui nous portait «ur son dos 
menaça toùt-à-coup de détruire cette collec- 
tion chérie 9 et de nous engloutir avec elle. 
Dans la nuit du 20 au 21 , un coup de veot 
du nord-est souleva les flots et nous présenta 
tous les symptômes d'une violente tempête.... 
Heureusement nous avions ce vent en poupe, 
car s'il eût été contraire, et qu'il eût fallu 
naviguer au plus prë$ , alors les lames , extrê- 
mement grosses, nous frMjpnt en travers^ 
auraient vraisemblablement brisé les pan- 
neauxiLet inondé les écoutilles, qu'il était 
d'ailleurs très-difficile de fermer, à cause des 
cocotiers qui en masquaient l'entrée. Les flots 
étaient si gros, qu'à chaque instant leur som- 
met tombait sur le pont. 
, Quoique le capitaine eut augmenté le nom- 
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bre des lolles goudronnées qui recouf raîcnl 
les caillebotis, ces précautions ne purent em- 
pêcher que cerit à cent cinquante arbrisseaux 
ne fussent avariés par Teau de mer qui filtrait 
au travers des plus légers interstices! Bientôt 
le TCnt, de plus en plus violent, nous chassa 
avec tant de rapidité qu'il fallut carguer tou- 
tes les voiles, excepté la misaine et le petit 
hunier. Certes, si le grécment du Triompha 
n'eut pas été meilleur x[ue celui de la Belle- 
Angélique y nous eussions probablement 
^ couru les mêmes dangers qu'aux environs 
des Canaries. 

L'après-midi du ^2, le roulis devint si dur 
que plusieurs caisses dç plantes , arrimées à 
tribord, dérapèrent brusquemeul; sur bas* 
bord, et que celles qui étaient placées au 
fond des écoutilles de cale rompirent leurs 
amarrages. Peu s'en fallut qu'elles ne bri- 
sassent le tronc d'un cocotier, d'un chou* 
palmiste, et d'un cafier, le^ plus beaux arbres 
de notre jardin. Le danger était d'autant plus 
pressant que ces caisses, une fois élancées et 
fnises en mouvement, suiv^ent l'oscillation 
irrégulière du navire, et formaient un excé* 
dant de poids, tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre. 
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Le capitaine, occupé depuis quarahle-huit 
heures à donner sur le pont les ordres ur- 
gents, ne pouvait* quitter ce poste où sa pru- 
dence et son sang-froid étaient si nécessaires. 
Ainsi il ordonna au charpentier, au maître 
d'équipage et au calfat, d'employer tous les 
inoyens possibles pour éviter h double dan- 
ger dont nous étions menacés; Cette opéra- 
tion pénible ne fut terminée qu'au soir, et 
nous délivra d'une cruelle inquiétude. Pen- 
dant cette tempête, rOcéan présentait la nuit 
un spectacle imposant et sublime , celui du 
sillage (i). J'emprunterai les couleurs de 
M. Bernardin de Saint-Pierre pour peindre 
ce phénomène. 

(< Les flots qui bouillonnent autour de la 
M proue du navire paraissent en feu; le 
M bâtiment vogue au milieu de plusieurs cer- 
» clés lumineux, brillants de serpentaux et 
» d'éclairs qui s'en échappent dans toutes les 
» directions. Le sommet de chaque lame est 
» éclairé par une lumière phosphorique , et 
M les globules d'eau que les vents dispersent 
» au loin, en forme de pluie, ressemblent 



(i) L^opinion des physiciens sur la cause de ce 
phénomène n'est point unanime. Suivant Via- 
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» aux étiiï6elk$ -iEjiie produirait une étoffe 
» d'argent ékfclrisée dans robscurilé. ...... 

'nelli (a), lÂnnœus (b) ^ Nollet (c) ^ Blninen- 
bach (rf) y etc. , cette scintillation est produite 
par une iuliTiité de petits animaux lumineux ré- 
pandus à la surface de TOcéan. Ce dernier citûfe 
entr'atitres liiie éî^èce de ver n&réidâè(e) extrê- 
mement petit'^ très-agile , et commun dans toutesr 
les. mers. Leroy, médecin de Montpellier (/) ,^ 
Pattribue à une matière phosphorique qui brûle 
et se détruit lorsqu'elle donne de la lu^mièref se* 
consume et se régénère continuellement dans la' 
mer. ' * 

D'autres j comme Le Gentil (g) et l'auteur du! 
Dictionnaire de la marine (^),, rapportent à l'élec- 
tricité la couleur brillante des ondes pendant le 
sillage du vaisseau. Peut-être ces causes copc<j>u- 
rent-elles ensemble à produire le même effet. Jl 

(a) Nuove scoperte intorno le Luci tfotturite deU' stqna 
marina. Venise ,17459. *- r 

(6^ A,m8;nitafe& «çademicae: tom, 5, |^g...3pi2>. 

(c) Mémoires de TAcadétnie des sciences^ i75p, pag* Sj. 

{d) Manuel d'histoire natiirelie , tome 2 , page 24. 

(4?) Nereis^iôctiluca. Ginel., 3ii5. y 

( /) Académie des sciences ; sçar. étrang. , tome 3 , in-4, 
p. i43. •-'»'' • i 

(g) Voyages dans les mers de l'Inde. t 

(A) Eocyclop. méthod. ,.art. Sîer, 
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a» A la poupe, le sillage n'est pas moins étoû^ 
» nant. La marche rapide du vaisseau occa- 
» sionne des bouillonnements, des remoux, 
)> des tourbillons d'un blanc vif, parsemé de 
S) points azurés si variés et si éclatants, qu^OD 
» les prendrait pour ceux d'un métal en fu- 
j» sion , fortement agité » (i). ^ 

Le 25 4Dai après midi, les vents diminué* 
rent un peu; le 24 ils étaient entièremeDt 



est ^vraisemblable que les mers qui contiennent 
une immense quantité dVnimalcuIes phosphores- 
cents y tels que le golfe de Paria , celui du Mexi- 
que, les eaux de Batavia , des Maldives et du 
Malabar , doivent , au plus léger mouvement 9 
dégager des étincelles lorsqu'elles sont en contact 
avec une atmosphère chargée de fluide électriques. 

Lalande a fait insérer dans la traduction fran- 
çaise du premier voyage de Cook (a) une note 
savi^te sur les auteurs qui ont parlé de ce phéno- 
mène. Voyez aussi les observations de Forster (b) 
pt les Tableanx de la Nature y par Humboldt y 
trad. y Paris, 1808. 

(i) Voyage à l'Ile de France , 1778 , t. I. 

(«) Tome ly page 55» Voyez aoasi Journal des Sav^pU^ 
»777, 4éc. 

(b) P^oxième Voyage de Cook , tom$ 5 , page 55. 



\ 
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appaisés^ quoique la mer fut encore très- 
enflée; elle Tétait au point que le roulis cassa 
la vergue du grand hunier, qu'il fallut de 
suite remplacer par un autre. Trois jours 
suffirent a peine pour nettoyer lés plantes el 
consolider les caisses. 

Le 35» nous fûmes chassés par un navire 
qui y meilleur voilier que le nôtre, leut bientôt 
atteint. Nous hissons pavillon français : à 
l'instant ce navire arbore le même étendard 
et se fait connaître : c'était .un corsaire de 
Bordeaux, armé de trente -deux pièces de 
canon, en croisière depuis cinquante jours , 
pendant lesquels il avait déjà fait beaucoup 
de prisonniers à l'ennemi. 
' Avec quel plaisir je revis les couleurs ché- 
ries et les intrépides défenseurs de ma patrie! 
Les deux bâtimeuts marchèrent bord à bord 
pendant vingt minutes , sur deUx lignes pa- 
rallèles La musique du corsaire exécuta 

des airs guerriers et patriotiques , auxquels 
nous répoodimes-par de nombreuses accla- 
m.atioàs ! 

Le ^2 juin au matin noiis découvrîmes les 
^|É|es d'Angleterre. Deux heures après, ipe 
nP|ate ennemie^ la Nymphe, qui nous sui- * 
vait depuis le point du jour, envoja un offi* 
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cier nous visiter; Le capitaine lui exhiba dos 
coUeclionSy son passe-port et ses journaux. 
Il se rendit enîsuite à bord de la frégate y ^t 
en revint quinze minutes après » libre de con- 
tinuer sa route. Le soir du même jour y m 
autre bâtiment nous somma ^ par un coup de 
canon, de mettre en panne et d'attendre ses 
ordres. Un officier de ce bâtiment viot à 
bord du Triomphe y en fît rapidement la vi- 
site , et retourna avec Baudin versla Minervtj 
dont le capitaine nous c-onduisit, le 4> ^'^ 
milieu d'une division anglaise qui croisait 
dans la Manche. 

Le Commodore Strach^ûi, commandanlde 
celte division , composée' du vaisseau /* 
Diamant y àe 5o canons , cinq frégates, deux 
bombardes et un cuttef. (i), accueillit hon- 
nêtement Baudin, mais il ne voulut luiper* 
mettre dq débarquer au. Havre , qu'il était 
spécialemeot chargé débloquer étroitement. 
En vain Baudin lui allégua la nécessité oà 
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(i) Le corninoclore avait en outre sous ses ordres 

.deux corvettes <jui croisaient sur la pointe de Bat' 

'fleiir 9 cbux -fiégates entre les Bassets ^tnJjS 

d'Aurigny.^ et^ujie autre entre la* Heve et I^^ 

d'Aotifer. . 
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il éuit deTelâcher proinpiemeûtdansce port, 
pouraaoteMrc 3es plaote^'à^ie^re et les Iraas- 
porter le plusi»tôt possible, pat H Seine, au 
yardîa oMtioDal de Paris , Stracham persîsia 
iiUo3 Aon refila , et consentit aeulement à nous 
laisser débarquer à Dieppe. « M. le com«[io-> 
^ doiiet,. Ibi dit Baudin .eu prenant cpngé de 
t> luî,.:ili^t été pl^iis glorieux pour vous da 
» favoriser une expédition entreprise poui« 
> leprogpèsdes sciânces> que de bombarder 
»l nos: jidoï&'que vous nçf,détruir<ee jamais, n 

Pur^fot '.ci^lte Qonféreâiee,. qui dura troi^ 
beures, nous restâmes en panne au milieu 
des vaisseaux anglais, dont la plupart s*ap- 
prochèrent du Triomphe à portée de pistolet 
Les sabords de leurs batteries basses étaient 

ouverts; chaque canonnier était à sa pièce 

Les matelots , appujés contre les bastingages , 
nous regardaient d'un air menaçant, et nous 
entendions les ordres donnés par les maîtres 

d'équipages D'un mot nous pouvions être 

foudrojés 

Baudin, revenu à bord du Triomphe j se, 
dirigea vers le nord-est de la Manche; mais 
à peine eûmes-nous perdu de vue la division 
de Stracham, qu'une corvette anglaise, la 
Mouche^ vint sur nous, toutes voiles dehors. 



L'officier qui là commandait nous pâirla avee 
tant d'arrogance et de gros^ièrçlé y que noos 
crûmes qu'il était ivre ou qu'il avait i'inleq- 
tion de nous couler> et ce ne fut pas sans de 
grandes difficultés qu'il nous laissa continuer 
notre route. 

Enfin j le 6^ Baudin s'approcha des Dunes; 
et lorsqu'il eut doublé le cap d'Antifer , il 
dépécha vers le village d'Ëtretal un officier 
chargé de prendre un pilote côtier pour nous 
conduire à Fécamp, où nous relâchâmes le 
7 juin 1798, à neuf heures du onatia. 
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CHAPITRE XXX et derhier. 

i 

I 

État sommaire des collections rapportées 
en France par les naturalistes de Vex- 

• pédition. — Table des degrés de latitude 
et de longitude y observés pendant la 
^nài^igation de la J^elle-Angéli^ue ^ de la 
Fannj et du Triomphe. 

JVos collections seraient moins incomplètes , 
si nous n'avions point été fréquemment con- 
trariés par les éléments , les maladies^ par 
la pénurie du numéraire dans des régions 
où Tor seul fait souvent estimer les hommes » 
et quelquefois même par celle des objets de 
première nécessité. 

Nous avons rapporté en France et déposé 
au Muséum national de Paris les objets sui* 
vants, recueillis tant àTénériffe qu'à la Tri- 
nité , Saint-Thomas, Sainte-Croix et à Porto- 
Ricco , savoir: 

45o Oiseaux empaillés. ' 

« 

4ooo Papillons et autres insectes. 
200 Coquilles. 

7 Caisses de madrépores y crabes, oursins^ 
astéries , gorgones , éponges. 

//. 19.* 
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soo ËebaotiUoes de bois. 

I Caisse de minéraux de Saint*Thomas« 

4 Caisses de graines, renfermant environ 
itoù espèces dtfférefntes. 
- 8ôoû PiiiQies dôsfféckées en kerbtérs > Cor- 
nCiaifi 900 «spëce^ 

207 Caisses tm barriqoesr ccmlenant 800 
plantes et arbrisseaux, vivants^ en tout 55o 
espèces. 

II ne m'appartient point de parler avanta» 
geusejinent d'une expédition à laquelle j'ai ea 
rhonneur d'être associé; il me suffira d'invo- 
quer le témoignage de Baudin , et de citer 
les rapports officiels des professeurs admi- 
nistrateurs du Muséum de Paris. On peut 
aussi consulter les journaux de 1798 , entre 
autres le Magasin encyclopédique (1) et la 
Décade philosophique (2). 

Ajouterai - je que notre expédition aux 
Antilles se distingue de celles dont le gou- 
yernement avait précédemment fait les frais, 
par une circonstance qui lui est particulière? 



(i) Quatrième année du journal^ t. 2, p. ii4} 
— t. 3^ p. 249* 

* (a) Sixième année j^ n** 27-34 J —• an 7^ n*! 3a- 
33; — aii 8, ii*î i-4-ii-^ 
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Nos collections ont été exactement remises 
au Muséum de Paris. Baudin et ses collabo- 
rateurs n'en ont pas soustrait une plante li^ 
Iran te > un oiseau , un insecte, etc. Les échan^ 
tillons doubles des plantes sèches et des 
graines sont les seuls ob^ts que le botaniste 
et le jardinier se soient permis de partager 
avec le Muséum ^ du consentement eicprès 
des professeurs. 
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EXTRAIT DBS LBTTRBS IBGBITBS PAR LB 

CAPITAINB BaU»IN. 



Sainte-Croix de Ténériffe, 29 potembre 179& 

Au citoyeii de JussiMU ^ directeur du 
Muséum • au jardin des Plantes. • à 
Paris. 

ce Nous ayops déjà six grandes caisses 

de plantes vivantes (1) que Riedlé assure ne 
pas être au Muséum. Le citoyen Ledru, 
dont la santé est un peu dérangée y est éga- 
lement satisfait de cç que contient l'herbier 



(1) Ces caisses sont restées à TénérifFe • entre 
les mains du commissaire français , que la guerre 
maritime a empêché de les expédier en France. 
Nous avons aussi laissé dans cette île cinquante- 
six échantillons de ^ois ^ -—une momie de Guau- 
che bien conservée ^ donnée au capitaine Baudin 
par don Emmanuel Eduardo j ofiScier d^artillerie^ 
—-deux grandes caisses de madrépores, et trois de 
productions volcaniques. 



/ 
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qu'il a commencé. Çest une grandç satis^ 
factioQ pour moi, après les malheurs que 
nous avons éprouvés, d'avoir pour compa- 
gnons de mauvaise fortune des personnes 
aussi laborieuses et d'un caractère semblable 
à ceux que vous m'avez choisis, et dont je né 
puis trop vous remercier. » 



Ile de Samt-Thpm j^ 9 i8 juillet 1797. 

uiu ministre de la marine et des colonies. 

te Ne doutez nullement, citoyen 

ministre , que le zèle et l'infatigable activité 
des citoyens Ledru , Maugé et Riedlé , ne 
remplissent l'attente du gouvernement. Je 
puis même vous assurer , d'après ce que 
nous avons déjà rassemblé, que nous por- 
terons dans notre patrie des objets dignes 
d'elle , elç, ^ 
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Saint-Jean de Porlo-Ricco, i" octobre 1797. 

Au citoyen de Jussieu. 

. ..." Le jardinier Riedié a fait une ma- 
ladie très-sérieuse ,-s.iHbe de Texcès de travail. 
Si nous sommes aussi riches en plantes vi- 
vantes, ce n'est qu'à lui qu'on en doit l'obli- 

galion Les citoyens Ledru et Maugé 

n'ont pas mis moins de zèle, chacun dans 
leur partie , en sorte que tout va bien. » 
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RAPPORT 

SUR 

tA COLLECTION D^HïSTOIRE NATURELLE 

DU GlfOTEF BAUDIir, 

partie zoologique ^ relative aux animaux 
sans yertebres ^ c^est-à-dire aux coquil^ 
I âges y aux insectes , aux oursins f aux 
madrépores , elc. 

J^ait le 4 iisars 1799 ^ ^"^ Administrateurs du 
Muséum , par M* db Làicailck , prolessenr à% 
zoologie. 

Parmi la belle collection de productions 
naturelles que le capitaine Bandin et ses 
compagnons d» voyage ont recueillies dans 
nie de Ténériffe , et ensuite dans les Antilles» 
à la Trinité , à Saint - Thomas et à Porto- 
Ricco, et qu'ils ont rapportées au Muséum, 
Id partie relative aux animaux sans vertèbres 
n'offre païf moins d'intérêt que les autres, et 
même c'est peut-être la plus riche et la plus 
précieuse en objets rares ou nouveaux et in-. 
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connus, el tous d'un grand intérêt. I/éaorœe 
, quantité d'objets qui se trouvent dan» cette 
partie de la collection du capitaine Baudin, 
ne permet pas d'entrer actuellement dans les 
détails suffisants pour la faire bien connaître. 
Il faudra beaucoup de travail et bien da 
temps pour déterminer tous les objets dont 
il s'agit. Je me bornerai , pour l'instant , à 
déclarer : 

1" Que la colieclioa d'insectes que ce 
'voyageur, si zélé pour les progrès de l'his- 
toire naturelle, a remise au Muséum, con- 
siste en quatorze boites à doubles fonds , 
c'est-à-dire remplies tant dans le fond du 
couvercle que dans le fond intérieur ( ce 
qui équivaut à vingt~huit boites pleines seu- 
lement dans le fond), et en quatre autres 
boîtes de moitié plus petites. Dix des grandes 
boites ne contenant que des lépidoptères 
(des papillons, des phalènes, etc.), et qni 
enrichissent singulièrement, ou même com- 
plètent, en quelque sorte, l'abondante col- 
lection du Muséum dans cette brillante divi- 
sion de l'entomologie. Parmi ces dix grandes 
boîtes, huit offrent les plus beauî lépidop- 
tères, la plupart appartenant au genre pa- 
çt au genre sphinx. It y en a environ 
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deux cents par boite. Les deux autres bottes ; 
qui contienoent environ six cents individus 
chacune, à cause de la moindre grandeur de 
ces individus , flatteront peut - être moins 
agréablement la vue de 1 amateur» mais .elles 
intéresseront bien davantage le naturaliste » 
la plupart des voyageurs ne s'étant attachés 
jusqu'à présent qu'aux objets qui lés frappaient 
par le brillant du coloris ou par une grandeur 
pq ui^eforipe {extraordinaire. Les lépidoptères 
petits ou obscurs 9 t|sls que les phalènes ou les 
noctuelles , avaient été négligés. Plus éclairé , le 
capitaine Baudin a recueilli et préparé lui- 
même» à Porto-Ricco, le plus qu'il lui a été 
possible, de ces lépidoptères, et il en a rem- 
pli les deux boites dont il est question. On 
j trouve les espèces les plus intéressantes , 
et parmi elles , un grand nombre qui sont tout 
à fait nouvelles. Voilà donc une collection 
précieuse de lépidoptères , qui va à peu près 
à deux mille huit cents individus, que l'on 
peut réduire, à cause des doubles, à six ou 
sept cents espaces, dont une grande partie 
p'est pas encore connue. 

Les quatre dernières boites renferment des 
^Qsectes qui appartiennent à d'autres ordres, 
çt ne sont pa$ moins intéressants. Parmi Içs, 
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insectes connus , on y verra avec plaisir les 
suivants ; • • . 

Elater ^irens F. -^Erotyhu gièbosus * 
F. (i). — Cas sida tanrus F.^ — Tr. brachicérus 
apterus * F. — Brachicérus obesus *. — Oiid 
maculata *.01iv. — Pimelia s triât a * F. — 
Carabus complanatus F., qui, suivant Tob- 
servation deBaudin, répand, comme le ca* 
rabus crepitans y par l'anus , lorsqu'il est 
menacé de quelque danger, une vapeur fai- 
sant Feffet d'un caustique. 

On y verra, en outre, le membracis fo- 
liata * F. — le blatta gigantea * F. — le 
dorylus heli^otus * F. — le tarentula reni- 
formis * F. — Plusieurs galeodes ; le miJas 
illucens * F. , etc. Outre ces espèces con- 
nues, on en trouve qui ne le sont pas, et 
qui appartiennent aux genres macrocephalus 
Oliv. — endomyclus * F. — diaperis * Geoff. 
— scarites * F. — ascalaphus * F. — pa- 
norpa * Lin. — pneumora * Thung. — dd- 
phax * F. ; et enfin il faut ajouter à ces es- 



(i) Les insectes et les coquilles dont le nom 
est suivi d'un àstérique^ proviennent du voyage 
de Baudin dans l'archipel Indien. 
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pècés quelques iosectes auxquels cm n^ peut 
aligner une place parmi les genres ccmnus. 

Les quatre petites boîtes mériteni une at- 
teû^t^oo particulière ; elles sofit le fruit de la 
sfi^cité et de la pairence ducitojenMaugé, 
infatigable collaborateur du citoyen Baudin. 
Ces quatre boîtes contiennent environ cinq à 
six cents insectes, si frais et si bien préparés, 
qa'ik semblent sortit des mains de la nature. 
Parm»i les insectes, il en est un grand nombre 
que nous n'avons pas aperçu dans les autres 
boites, et qui font regretter que le citoyen 
Maugé n'ait pas eu un plus grand théâtre 
d'ôbserv.ation. 

2<^ Que les coquilles qui font partie de cette 
beUe> collection sont nombreuses ; qu^elles 
remplissent actuellement quatorze tiroirs; que 
la plupart sont brutes, où telles que la na- 
t^ore lesoi&e, et que parmi elles on distingue 
trois individus d^un nouveau gen^e très-voi- 
sixfô des pernes, et qui appartient à une espèce 
tomt^a fait inconnue. 

On:voit aussi parmi ces coquilles un hélix 
knemastoma , un cohus glaus * d'un grand 
volume, un €Onus augur * , nn cjprœa 
JusciCL { espèce noûv^He ) , tin volula pond* 
Jîcalis* d'un gi;ami, volume^ quelques olives 
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rares et iiidé(ermiiiées, Toreillé à rigoie {ha- 
liotis canaliculatà ) , une lingule , et beau- 
coup d'autres /ipais plôs commîmes^ 

Ajoutez à^. toutes ces coquilles, une jolie 
collection de limas terrestres appartenaot aux 
genres bulimus y hélix et planorbis, tous 
recueillis par lé citoyen Maugé. Ces limas, 
ramassés y les uns dans l'île deTénériffe, les 
autres à Porto - Ricco , présentent une série 
de trente-quatre espèces trçs-intéressanles,et 
parmi lesquelles près des deux tiers sont 
nouveaux* 

30 Une grande boîte de près de deux mè- 
tres de longueqr , contenant des crabes, des 
oursin^ et des étoiles dejper, mais doûtun 
certain nombre d'individus a souffert daos le 
transport ^^ Fécamp à Paris. 

4**. 3iX' ciiisses de différentes grandeurs, 
contenant des madrépores d'un graad vo- 
lume, etdan^une intégrité admirable , parmi 
lesquels on distingue deî très-beaux individus 
du madrepora proliféra ( Sloa. jam. hist ii 
tome i8j f. 3) , que Lioné confondait a^c 
le madrepora murict^ta. Ces mêmes caisses 
contenaient aussi un grand nombre , d'iodi- 
yidus . appartenant à qu€|lques espèees àt 
gorgones , et quelques éponges* 
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Tel est Taperça des nombreux et pré- 
cieux objets relatifs aux animaux sans ver- 
tèbres, que nous devons au courage et au 
dévouement pour la scierïce , du citoyen 
Baudin et de ses compagnons de voyage. 

Paris, i4. ventôse, an 7 de la 

république. 



L àHARGKy 

professeur de zoologie. 
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EXTRAIT du Rapport fait aux professeurs 
^/^ Muséum^ sur h^ P^lafît^^ vwofit^s et 
les graines , par M. Thouio, Vun d^eux^ 
jardinier eri chef de cet établis sèment. 

'Paris i ' fum 1798. 

« L envoi des plantes vivantes est 

conaposé de huit cents individus^ depuis deux 
pouces jusqu'à dix -fcmi -pieds de haut, et 
depuis six lignes de circonférence jusqu'à UQ 
pied et deo^i. 

» Ces huit cents individus forment trois 
cent sept espèces différentes, composant cent 
quarante-un genres déterminés, et sans doute 
davantage après un plus mûr examen , et 
lorsqu'on aura observé les individus actuelle* 
ment méconnaissables. Des cent quarante-un 
genres, soixante-sept, et deux cent trente-une 
espèces différentes manquaient à la coUeclioa 
nationale. 

» Le mérite principal 4e cet envoi con- 



( 5o5 ;) 

siste «iâfns le €hot% éts espèces , la forcé des 
indlTÎclas , le nombre et beaux palmiers et 
d^arbres fruitiers qtf^îl contient. 

>» L'envoi des graines est composé de quatre 
caisses, dont trois renferment les semences 
recueillies aux îles de Ténériffe, la Trinité, 
Saint-Tbomas et Porto Ricco, par le citoyen 
Anselme Riedlé. Celles-ci sont au nombre de 
plus devtrois cents espèces. 

»La quatrième caisse, contenant les graines 
récoltées par le citoyen Ledru, botaniste de 
l'expédition , fofnSe ûn^^hcTmbre de plus de 
trois cents espèces différentes » (i). 



(i) Cette caisse y que j'expédiai de Fécamp à 
Paris, le i5 juin, contenait au total 3i6 espèces 
de graines distinctes et étiquetées. M. Thouîn me 
répoisdit par la lettre suivante : 

Au GiTOTEW Ledru, 

te J'ai reçu les graines que vous avez eu la bonté 
de nous envoyer, estimablo citoyen. Les plus ur- 
gentes à mettre en terre ont été semées sur- le- 
cbamp, et les autres mises en réserve pour être 
#emées au printemps prochain. Nous avons ré- 

//. ao 
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serve 4^8 graines en quantité 6u£^nte pour votre 
grainier , et pour en faite pfi,rt au jardin du dépar- 
tement de laSarthe. suivimt yosinte^tîon^» Votre 
coup d'essai dans la carrière des Toy$iges^ mon cher 
concitoyen > est un coup de maître : recevez-en 
mon compliment sincère ^ etc. » 
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£^yilj4J7' du Rap pari fait au ministre de 
la marine y le 20 juillet 1798^ par M. d9 
Jussieu , au nom des administrateurs du 
Muséum national. 



« Citoyen Miîîîstre, 



» 1 



M ^Jç suia chargjé ^' par, radmiai^^ÇjajMpn du 
Maséuïjfit^ de vous aç(reser sea remercî^Qents 
pour les ordres que vous avez donuéf ^.ejjç.... 
Les plantes ont été réunies dans la plus grande 
de.no^ serres chaudes^, qu'elles ij^c^mnlissent 
entièrement. .JMOP3 devons, jdes elogçs au ci- 
toyen Baudin et à ses zélés coopèrateurs^ 
Jamais il n'avait (été apporté en Europe de 
collection aqssi consideratre, en plëjiië'vé- 
£Cétatipn et aussi i)ien choisie. Nous sommes 
étopnés (juop ait pji rassemblçr cette quan-, 
tité en aussi peu de temps, et plus* encore, 
qu'on ait trouvé les mpyens de la faire ^nir 
dans un seul navire, et de la conserver peu-^ 
dant un long trajet*, malgré lék' fiiàtfvafe' temps 
quc4*oliî a éprouvés. Ajbbtei erfcôVe les pré- 
cati*tîôHs qull a fallu plrendrë dépaî^Fëiampî 



20. 
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fusqu^à Paris. Ces diverses circonstances réa* 
oies nous donnent Tidée des moyens ^o «i* 
toyen Baudin , qui doit être proclamé Tun 
des voyageurs qui ont le plus mérité de Vh\$* 
loiré naturelle* 

« De JussiËiJ. » 



Extrait du registre des délibérations de 

* - ' « 

f assemblée des professeurs du Muséum. 
— Séatice du 24 vendémiaire ah 7 (i^ 
octobre 1798). - 
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n Ok lii 4eux letfre^ du citoyen Ledru 
M directeur da Muséum. Par la première } 
le citoyen Lçdru annonce au directeur qu'il 
lut adresse, pour iirè déposés au Muséum ^ 
les herbiers qu'il a formés pendant le cours 
de ses voyages aux îles'de Ténériffe, Saint- 
Thomas, Porto-Rîcco et Sain te- Croix. Ces 
herbiers contiennent environ neuf cents esr 
pèçes de plantes, 

i>'£ar sa secondç lettre f le citoyen Ledra 
demande, qu'on lu^ f^^se le don de .quelques 
plant^éU?anjg;èrçs prises dans lesi espèces très- 
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nombreuses en échantillon» parmi celles de 
Gajenne , de rile-<îé^rancc, et de l'herbier 
de Dombey, 



:» AcGùf4é 9 ©t ,renvoyé 41^, . p^o^CPir de - ho- 
tofiiqW.X^ * 

Signé B. G. Ë. h. LAGÉFàbB, 

secrétaire» 
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jiDDlTlON par M. SONNINI. 
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Xj £ s deiiic Iett|:\es suiVante^^ extraites des An7%ales 
dts Voyages^ recueil que M. Mflte-Briin rédige* 
avec^ autant de talent <jue de succès j prouvent na^ 
tureilement ici leur place ^ et terminent convena- 
bleraçat cet ouy;fage, ,. ' ." . !. 
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Voj^ge de lI'''LedrUj nataralistt de la première ^ 
expédition du capitaine Bau^m^ - 

K Nous avons reçu la lettre suivante ^ que nous 
nous faisons un devoir de publier sur-le-champ , 
en désirant qu^elle attire Pattention du public sur 
Tutile et intéressant ouvrage dont elle contiexit 
l'annonce. 

« Paris, le 34 octobre 1807. 

)> Monsieur • 

» Je vous prie d'insérer dans le journal Géo- 
graphique dont vous êtes le rédacteur , l'annonce 
de l'ouvrage suivant , que je me propose de livrer 
incessamment à l'impression : ce Voyage aux îles 
» de TéiiérifFe, la Trinité, Sain t-ThomaS; Sainte- 



(\ 3i5^ ) 

y> fOttiîc et Pldiiô-Ricfcd y exécuté par ovdr^ dû'gou- 

©>'tertien5eiit 'f/âtiçais ,' 'depuis ie "Sd* «eptembre 

'î^'i^é yii«qu*dq f jùm.''%fj^Sy sous 4a direction 

>ii dif^à'pitatfle Bâtt*«i ^'-pèur faire >dès TQch«^#he8 

-^ ' et dë§<^Beîû^ns^r^tiW^ i Pfaristoire naturelle^ 

b> a^ét de^^ ^bseiprls^ioaisi sur It& clinifft; ler^ol ^ la. 

» population , lVgti«4Ha<rc ^ les prbdaic^ifcjs de c«^ 

oî iltë ,' ie'comttiét»cè'^i les iikBUPS^ et U cSrattère de 

o»> lêws •hatttaiitS')' jiâï Alidré-Pierre »L«d[r«.,* Vun 

•iî dë^tttltii'rafi^èà d0»i^ïpidition , pièmfere de la 

- Usëë^ïé tfé^- «ft-^*Ai 'H?^é , oorrtsçoodakt de 

-db^célfe 'de Tô^y^'j ex-pfôfessenr dé léjgislatâon à 

'* Wcbîfc c5éAtràIë4(i^âëpâi*téitieiït de lû/$aHbé». 

» Ce toyage fi!if*iëntreprïs'p«tfrinlt^'^*l'4fe e«- 
*^gttriW'de*'lâ^^rimté rccueiUir' lês téstifesi d'une 
^êotfefctioh'préciyÀi^^'hifetoiré natlir^llé^ saivree du 
'^ifMfféh^ €»Mpp^9tèiakm 'if Mi «-Bkitdiit.; Mais- des 
'^èk*Q3às^ni^(iti{pi#énl^7lt]i ont'dmi&â une autre 
*tfffë(5Wôii qne^celW-cfm^ivkit *«é ^i:¥ê«ée' pltr4e mi- 
f îftfti^' de la? niâÂSi J^'U'i^ tempêfe^iic«*S'a^jVlés sur 
hmieé &ittkiii^i^IièS^Wi^àisV nttttiW'de 'la Tri- 
nité lorsque nous -abordâmes dans-èëMe"tle^ ne 
ilHtfe' pefmlt^éift^ Biiff d^ «îélneui^r pïu^^iîe huit 
'^JbûW^'énAi'le^^ftàirië', iqtii» neUdiifafii poiitt 
^^ i^éHkît Aei ' Àhtiliè^ 'éii- ISitt-ope' iarili'K^i* .fiistifié 
-îî ^cfl?fikVicë' dû goùvern'eiïiént ^> -àë^d^t^niana à 
^^ki&dhet ^ïiccessiVeittéBt slvol fles'^ dâWOi^s r et à 
"Porto-Hicéo*. -îi'itï^i : •>'• ' ; "• , "'"•'^ '-■ « 
*^^*33i:. Dépuis 'riiori'tiétour en Frawce/ Téfiériffe a 
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iié visité une $tooQàe f^is, p^V. Baudin ; etPumdes 
«avantsr .AttAch^ à cette ^0DTe|te exp^ition,^ 
M. Bory <le Saint- Yincc»£| a publié dea Estait 
survies 4k9 Ihrtfinéesm^ Cet fi»vihr«r«gè efi% $mstQi|t r^ 
/3omniajadab2« per. rhislbi})^ icUa jQoitflkcfaes , pre- 
miers iiabitatuta à»s Canavifis ^ i^ par |# description 
cgéo^ràpbi^e'' de ce» îlef^ iQu^-ntÀrbistoireiutu- 
relle de.Téuérifjfe et à Pét^ 4ç^el 4^ petJ^JIe, 
tje n'ai <pa8 Ter U'^icfô le travail de;M* Porjr 4^:nM 
dispensei^.de publiei: iotfk ï^^ ^u^ le ^^fi^epbjçt. 
La dieàcriptiovr d^t^lrp^l^s jj^t^ne^^ap^pajr ^b cli- 
.mat 9 .âe$ prodUctioxis î ^ par l^afflii^^ité ^e^^ei^h^- 
bUants ^ pi^sente un j^iîge tivbl^U qui peut ezisrcer 
•le ctàyqii jd^ plusieurs peisLtr^ff ' , ,., . ,> 

3> IjO; Trinité 5 placée $iu i)ordf est de PAi^^f i^e 
xmëridionaU y ^^au sud de$ A^l^^ ^ es^ :, ip^r, sa 
. position ,. Hilj^ das polonips i^s plus ijmfiorta^tjçfc# 
Nouyeau-M<mde> En i^^^^^/^^i^j j(îOfl[pp^^tà<pei5î« 
3^9obbabila<i^S9 e( en ^^^> s^ pppulatj^o^ é^ 
d^eu¥ii:'on as^j^Qp. M. B^èli^goi^giV^xalae à 6^^0f^\ 
.mai^ij^ P«^««qH'i^y;:*.^|^i!atigftdaii%l^ c^k^^ 
'dece$a7ftn$.,:i , . ..;:..:, .o.... e-irw. ^^ ;..: 

- , » l,e^ A»l;i}l^ danuis^if ^ l^j^^ CfWWftÇ^ 4f V^ W^- 
troçojj^'p^rrlsfco^ivj'agea dfi'S7Sesfcet,0xl?olwj ft« 
; sont ^uesupe^:§^iellement 4é$;rites.4^n3,ifo^ fraitfs 

. d« géogni^f]^^ |f Wi^ ej^cepte x^ui auqijiiel tou^ XÇ- 
iino* ) Sfetofiii/çMr^4'aUaiîhfî|R^otrç .çoœ .. J>i rjBcmeiUi 
sur les lieux ^ auprès des adixûnistrjatjijcnis^stipu^'- 
i:iear«Sr,:,de^ '^«fi^fipe^ts ,f ml^ntiQues qui* agFî^- 
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dîk:'aal le tableau que vous, en avez tri(oé. L^île de 
Porto -Ricco^ quoique très-fréquQ^tée, inirtout 
^depuis 1789 j est moins connue en France que ne 
Test la [Nouvelle - Hollande. La plupart de nos 
g^graphes^ /aute de matériaux^ n^out donné sur 
cette belle colonie que des notions vagues et insi- 
gnifianfte^r ^ 

» X/ouvrage que je publie contiendra des no- 
tions générales sur l^istoire naturelle des îles dont 
j'esquisse le tableau , et spécialement une Flore de 
Ténériffe. ( Je publierai dans un autre temps celle 
deJ?orto-Ricco.) 

» Il ne m'appartient point de parler avantageu- 
sement d'une expédition à laquelle j'ai eu Phon- 
neiir d'être associé ; il me suffira de dire que nous 
avons rapporté en France et déposé au Mu^um de 
Paris I^ objets suivants. (Suit l'énumécation des 
objets d'histoire naturelle déposés au Muséum ^ 

telle qu'on l'a vue dans le chapitre précédent. ) 

1 

>> Huit mille plantes desséchées en herbiers^ 
formant neuf cents espèces. 

s> Deu;( cent septbarriques contenant huit cents 
plantes et arbrisseaux vivantsJ* 

^ Des écrivains plusr instruits relèveront mes 
e^reurs'> et serotit à leur tour critiquée. Telle est 
la marche des sciences; elles forment nu édifice 
immense dont Ie$ fondements datent des premiers 
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âges du monde ^ et que chaque génération a'grài^it 
successivement* • - . U' 

» J'ai rhonneur de tous sakieo / 



^1 1 ' V » < ^ 



' * 1 ,' ' » 



» Nous ajouterons à cette annonce de ^a^teua;y 
que plusieurs savants célèbres ^ tels que MM. t Jus- 
sieu y Cuvier y Decandolle et autres j s'intéressent, 
en faveur de l'ouvrage de M. Ledru. C'est un 
augure de son mérite et de son succès. M. Pecan- 
dolle vient de donner à un nouveau genre de plantes^ 
le nom de Ledrusîa. » 

f « - • 

Lettre relatwe au Voyage de M. Leuru. 

ce Notts avons reçu de la part d'un Voyager ^ 

ilaturaliste non moins habile que laborieux ^ la 

» - . . . ^ 

lettre suivante : n • 



« Paris, le 29 février i8o8.' 
^> Monsieur « 



1 » 



^ t. A f .A 



* r 



» Pai lu dans le troisième cahier du tome F^'de 
vos Annales des Voyages el de Géographie y une 
lettre de MJ Ledru. Ce^ naturaliste parait dans 
l'intention de publier la: relation du voyage quHl 
a fait sur le premier bâtâment que le goiiTei!!»* 
ment confia à M« Baudin^w 



n 



(5^9) 

^ ^ Cette relation peut '^ à mon ft^i^^ *itre trèèr 
iostmctive. •Pinsieurs'i auteurs ont, à la yérité^ 
écrit 'Sfir les li^ux dent il y sera question; mais 
c'est une chose dont il faut être bien convaincu .y 
et; que j'aii.toiiijoi^Ts "cherché à;pi:9qyer dans mes 
G^jnrages^ que les pays les plus fréquentés soiU 
presque toujours 1^. moins bien connus. Votre 
trayail $ur cette Folûgtie^ dont on a tant écrit ^ eu 
^gt, la. preuve. Vpu&^tes j en vérité , le premier qui 
n^ps en ayiez donio^ ^^^ juste idée ; croyez-eftri 
.quelqu'un quia visité ce triste pays erfx s'appliquant 
ÂlVbserver. . • ,. ,, r 

. ; a> II teste à M. X«edjru beaucoup, de choses à dire 
.sur la Trinité et les autres Antilles qu'il a dû par- 
cpurir. Je sui^ même persuadé, que Ténérifie^ dont 
j'^i donné une description détaillée y et qui a eu ^ 
ilaus don Vijçra.y Çlavijo,^ un historien profond ^ 
c^Qîçe. encore beaucoup d^ faits qui nous ont échap- 
pé ; mais une chose de la plus haute importance ^ 
c^est le projet que paraît avoir le voyageur dont il 
est question y de donner au public la Fiore des 
Canaries, 

yi Je n'ai point prétendu publier, dans mes 
Essais sur les iles Fortunées , un catalogue complet 
des végétaux "de" cet archipel si riche ; je me suis 
«xptiiaaé positivement à ce sujet (i). Mon but a été 

t II II I II |i; I ru I j i| I ^ I I 111 I I 11 p. 1111(1 n ■ii ii » - ■ I l 

^(i) « Borné au' catalogue raisonné tic» régétaux que noos 
ayens trourili Ténérifife^ et quQ la t^son nous « permisMiH 
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-de prouver ^ en mentionnant mithoAiquem^iaè ce 
<que j^aTaîs reçumlli dans laitii excKrlions y qn^il y 
a peu de pointa du globe mieux situés pour la 
botanique. 

yy Coniine dans beaticdup dtles montneuses y on 
trouve aux Caùariés la ^onè^lomde, la xonefem* 
pérée et la zoUe glaciale] dàiis toutes les saisons an 
y rencontre j dans tm petit espace^ des rochers ^ 
des rives^humides ou brûlantes j des- cdtes perjpes- 
diculaires ou des plages incliitées j des collirïe^^ clés 
vallons^ des marais , des plateaux 9 des chaînes de 
hautes montagnes, des noyaux primitifs , ^ttfin 
des parties entièrement Toleaniques* Ces exposi-, 
tions variées sont tantôt nues, tantôt orxkhH^^ 
dVutiques foi^te. Joignefe à cela la positîen de 
l'archipel etitrc Fanciett et lelïîoliveaTîi*Motode,l» 
Toisinage d^un continenrt, et)e peti d^herbofiaiatioiis ' 
faites dans ^intérieur : est^U une pluls belle ^ar* 
rière ouverte au botaniste? 

» J'avais long-temps espéré que Brou^sôtiei s^oc' 
cuperait de ce travail désiré de fous les savants. tiA 
mort a enlevé ce^ homme estimable à la science et 
à ses amis. Ainsi M. Ledru n'a aucun concur- 



rècottnaitrf ; les làituralitttfi ont àijk -^tsacoap décrit 

d'espèces sont ïvnom de caimn'eiiw g j ,- et je ne cmn» ptf 

d'aranoer «qu'ils n'ont pas coniiu la moitié des végétaux pro^ 

^res aux îles dont nous nous occupons. » , E**ai sur iet Ues 

JFortunéi* , chap^ Y^ page 3o3. 
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rent à craindre. Au reste y comme )e pense ^ue 
chacun doit encourager de tout son pouvoir les 
bonnes entreprises ^ et fpx^â eat ridicule d^enfouir 
dans ses collections ce qui peut contribuer à la 
perfection à?iip, ouvifig^'uHle f je préviens M. Le- 
dru que mon herbier lui est ouvert. 

» SHl veut ^e. faLi;e Jç ^|^isit.de le Tf^iter , il y 
trouvera beaucoup de choses nouvelles qui me sont 
parvenues depuis la public a ti on de mes ouvrages. 
Tout ce que je possède sur les Canaries est à son 
ter^ce./y> ; ". ' ••••»*i;j;') 

' V \» 's. 
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ERRATA. 
Tome n. 

Page 9, ligns 16: ^684^ lisez 4632» 

17 , 8 t jours. Je , Usez jours ( 6 juillet 1797)4 

Je. 

21 9 6 : 4,5oo^ooo, lisez 45O)0O0. 

27 , I : 90 , Usez 90,000. 

ao, 17 : XoS) lisez Ii3. 

3o, 2 : 3326, lisez 33,026. 

Idem, 3 : 362, lisez 3o62. 

40 , i5 : passages , lisezjp9iV9iZes» 

idem, 16 : Portoîe, lisez 'Rrtole. 

42, 21 : Sanctœ crucis, lisez Cassida sanctœ 

crucis, 

44 y 3 : pekhellus , lisez pulchellus. 

45 , 6 : sur , lisez sous. 

idem , 23 : Fhaarup , lisez Thaarup. 

49, 7 : jours , ce, lisez jours (20 juillet) , ce. 

57, . 24 : jours, goûte, lisez jours (12 oc- 

tobre), coûte. 

63 9 5 : couché , lisez coucher. 

64, i5 : route, lisez côte. 

70 y 12 : doht , /iV«^ *et dont. 

87, 2 : 309° 20' 36", lisez 3o9° 2o' 30^ 

92 y z5 : les forts Saint-Cristophe , lisez le fort 

Saint-Christophe. 

97, 3 : 53', /jjez 33'. 

I2<S) x8 : des forcés, lisez de forces. 

159, 23 : pitié, lisez piété. 

162 y 3 : TieiUes , lisez vieillies. 

184 9 2 : décèle , lisez seconde. 

248, 22 : la Flore de Saint-Thomas, lisez la 

Flore de Porto-Ricco , Saint-Thomas. 
2^88} 18 : ne voulut lui, Usez ne voulût pas luL 

32Z , zz : apns service , rajoutez Signé BqkT 
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